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A  V I S

D E  L' É D I T E U R-

la nouveaut¿ peut ajjurer le ftiecés d’urí 
Uvre^ on efpere que celui-ci réujjira. Tout 
y  eji neuf j faits  5  chafes j  exprejfions j  pen- 
fées  ,  maniere de les rendre. IJauteuT. eJl 
jeunei Le fujet eJi vierge ,  dans le genre 
qidíl eji traité, I I  feroit a dejirer 5  peut-étre 5  

que Vhifioire. du monde füt éqrite a in fi ;  y  
eut-il uñé Joule d ’erreurs j elles éelaireroient 
fur les vérités, On auroit une table des ma-̂  
tieres y raifonnée (des gros livres y ou font 
enfouís y oh font épars ce que ckerchent y ce 
que veulént favoír ^  dóivent ápprendre les 
philofophes y les poUtiques y les penfeurs 
les enfans.

Ce n’ejl póint un froid écrivaiti qm trame 
fa  plume y deji un dejjnateur qui prornene 
rapidement fon crayon , •  un gravear qui r e -  

tient ou enfonce fon hurin /  un Jculpteur qui 
s efforce de donner au marhre y a la pierre 
qidil coupe y q f i l  ta ille ,  la vie y le fenti- 
tnent y le mouvement ^  la parole,

Jc i y le défordre y Vahandon y les idées 
incoherentes ,  fingulieres y font fagejie i la  ,  

rincorreclion eJi mérite, /



(  ̂ . . ' J  ' ■Jamais perfonne ne s’ejl mieux peint dans 
nn ouvrage,. On. devine Vdge  ̂ les traits  ̂ la 
phyJionGmie de Vauteur. On devine fes goúts 5 
fes pencháns 5 fes pajfons ;  on le voit 5 on
le connoit , on croit avoir pajfé dix ans
avec lui

A  fon fiy le  rapidi & chaud j d fes ta-
bleaux  ̂ tantót plaifans 5 tantót toüchans  ̂
tatitot fihlim es  ̂ on reconnott fans peine que.
Pauteur rda rica cherché, ríen attendu { rien-
retenu ;  que tout ce qu'’il d.it 5 il le fent 5 zl 
le penfe 5 '& lui échappe comme un foupir.

Le lecieur rdefi point humilié j il comprend 
tout. En lifant cet ouvragei l  croit entendre 
quelqEun qui parle j & parle v i t eexpr és  
pour lui laijfer d fon tour y le tenis de ré~ 
pondré & celui de parler.

On trouvera des détails puérils , qui con- 
trafient avec la majeflé de rhijioire ; tels que.
les épluclieuíés de fafran , rhoteíTe . aux
jambes enormes j les jolies filies qui íe bái- 
gnent 5 les eíprits qui reviemient, &c. &c.

Ces détails font délajfans pour le lecieur; 
il rit & ne s^appefzntit point fur les traits 
échappés d une imagination quelquefois trop 
fougueufc’) fur les hardiejfes qui feroient in~ 
tolérables dans plufieurs pages y & qui plai~ 
fent dans quelqiies ligues. dans quelques mots.

C efi aux árdeles mon p e r e  5 e n f a e s  5
SoiEURE 3, Bie n n e  , M , s e  S a ín t -R qz
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ÉERT  ̂ ( i)  que Vauteur s’cjl far-tout furpajfé > 
fa  fenfibilité émeut, attendrit ;  fes defcríp- 
tions 5 fes tableaux brúhnt les pages.
■ ^Quand il parle de Dieu., de la religión y 
ce j f  ejl point. fa  religión qxPil atlaque ; ce 
font ces pratiques indécentes .̂ ces abus pieux y 
ce fanatifme aveugle , cene fuperfiition im
becille des EJpagnols ;  ce font ces mjfleres 
incompréhenfihles'., ces lettres anonyines  ̂ ces 
logogryphes^fi on peutle dire 5 que VEternel 
n écrívit ̂  ne figna 5 ^  ne propofa jamais d 
la fo i j a la crédulité des hommes.

 ̂ Quelque ameres que. foient les vérités qd il 
dit l  autcur atiTie les ‘ELÍpizgtiols ̂  il leur retid 

ju fiice ; ils -font reconnoifkns , fenfihks ; il
confentiroit a vivre parm i eux j ils ont de 
grandes vertus c ejl Vempire des mohies y ce 
font les entraves de lapreffe qui les corrom- 
pentj  les gdtent  ̂ & les empéchent de murity 
de p  en fe r , dlétre comme tout le monde.

C efl id  le lieu de dire qué la liberté d’im- 
primer doit étre proportionnée a la forme da 
gouvernement. Un peuple libre comme Vj 1p~ 
glois , qui n^exifie que par fes chañes qui 
protegent fes libertés, qui a tout d redouter

’ •/ a ^^^damnej qui peut tout braver 
s iL eft ex lex , peut tout dire , tout écrire
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(  viij )
tout imprimer: c’eji Veffort rmtud despartís 
qui maintient en Angleterre Véquilihre du 
régime. I I  en efi de la puijfance fouveraine , 
comme des fonds de la hanque i ces moyens 
pajfent fans cejfe du peuple aux chefs j 
des chefs a la nation,̂

V O Y A G E

■X.



E 'M ‘ E S P . A G

E N T R É E  E N  E  S E  A G N E  
P A R  S A L I E N T E S .

N  tas de pierres fert de limites. A 
peine a - t -o n  perdu la France de vue , 
qu’on s’enfonce dans les Pyrénées.

A  oroite  ̂ a gauche  ̂ devant 3 derriere 
íb i, on a des monceaux de íable, des ro^ 
chers, des précipices, des cafcades , des 
torrens 5 des íapins , des cavernes &  des 
g-lacons.

Pendant quinze mortelles heures on ne 
voit ni trace 3 ni habitation d’bonimes 3 on 
croit étre feul au monde.

On arrive a Salientes : Salientes n’efl 
ríen. Le lendemain on traverfe la olaine 
de Bisfcas;  on deícend une cote rapide 1



-é .

(  ̂  ̂ „ 
on paiTe íur le pont de Fanio , conítrair 
par le diable; on diñe par cceur a Cufahos ;  
on cótúie des rnarais ; on ne volt plus les
Pyrénées ; on conche á Almodavar , a
Huefca íi l’on veut; (5c le troiíieme jour, 
íi le tems eíl: clair, íi fon a de bons yeux, 
s’il fait beau, on découvre de tres-loin les 
murs 5 les clochers de Saragoííe.

S A R A G O S  S E .

'Au grand nombre d’équipages, a la quan- 
tité de valets 5 a la mulcitude. de mendians 
( i)  qu’on voit ici, il femble que la moldé 
de la ville a tout 5 &  que Fautre moitié 
n’a.rien.

Saragoííe 5 dit-on, eft une ville coni- 
mercante ; il n’y paroít pas: tous les' bras 
foiit croifés j font dans Finadión; les bou- 
tiques , les magaíins font vuides j les rné- 
tiers íbrit immobiles; il n’y a pas un feul 
canot fur FEbre. (x)

(i) Cet ouvrage étoit imprimé quand on a appris 
que par les foins du marquis d’Agerhe , de dom
Martin Goicocehea, £c de dom Ramonda Pignatelli
Allias Canonico Mora , on a établi une maifon de 
miféricorde, oü tous les mendians valides font logés, 
nourris, habitlés, moyennanr qu’ils' filent Sc qu’Hs 
peignenr de la laine.^ ,

(2) Fieuve qui paíTe á SaragoíTe.

i
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r. .  ̂ 3  )  . -
En vam Ies Kollandois ont offert de

rendre 5 á leurs frais, 1’Ebre navigable; ( i)  
en vaiii ies Eipagnols pouvoienc voir, pou- 
voient entendre les travailieurs oui tout 
pres d’euxj qui ibus leurs yeux applaniff> 
ibieiit les collines 5 percolent les roes , 
CGupoient les moatagnes 5 'combloient les 
vallons 5 ioigíiolent les rners; ils n’ont ríen 
Vu, ríen enteadu , rien écouté.

Le palais de riaquiíition eft au milieu 
de la vilie; íes murs jaunes, bruns) épais 
de flanques de tours j paroiílent avoir cent 
pieds. C ’eír la qu’oii eavoie les incubes y 
les fuccubes , les devins 5 les juifs 5 les 
trembleurs, les loups-garous &  les íbr- 
ciers. L ’archevéque de SaragoíTe eíl le chef

(1) L ’Eípagne na pas un feul fleuve navigable , 
&  tous néanmoins pourroien'c le devenir íans de tres- 
grands frais. Depuis Aranjuez juíqu’aux frontieres de 
Portugal 5 le Tage pourroit aifémenr portér des bá- 
tcaux. En raíiembiant routes ies íburces, toiis les 
ruiliéaux qui deícendent des montagnes , d’oü part 
le Mancaranes , on en formeroit un canal pour le 
traníport des bagages de la cour j ce méme canal 
pourroit íervir á amener les pierres dé conftru£LÍon: 
on pourroit établir une navigation íixe d’Ánduxar á 
Madrid , on pourroit en outre pratiquer une autre 
communication de Cadis avec í’intérieur du royau- 
m e; on pourroit énfin, par le moyen de l’Ebre , 
conftruixe un canal femblable á celui de Languedoc ,, 
d<?puÍ3 le golfe de la Biícaye juíqu’á la Mediterranee.

A z



< 4  ) . . , .  ,
iupréfne ; quarante a cínquante jacoDinc 
íbnt les geoliers de cet antre 5 d^ou ñexi 
ñe traíiípire 5 d’oü peu de gens íortent, 
6c dont trois ou quatre ponts - levis , des 
foíTés 5 des baftions, des verroux, des fre-* 
res lais j &  des dogues eíiipéclient d ap-̂  
proelier.

La ville eíl: entourée de promenades 
inutiles.

Hors la rae de Coílb, toutes les rúes 
de Saragoíle íbnt fi obfeuresj íi etroites  ̂j 
íi fales j íí fangeufes j qu’a midi on n’y 
voit goutte j 6c qu’on ne íáit jamais ou 
poíeríle pied.

Les cures &  les miracles ne couteiit 
ríen á notre-dame du Pillier; ía chapelle 
lambriiTée d’ex-voto 5 de bras j de jambes, 
de fumée 3 de cierges , de bequilles, ne 
défemplit jamais d’aveugies j de íburas^ de 
muets 3 de boiteux 3 de culs-de-jattes, qui 
prient , qui íbupirent 3 qui pleurent 3 qui 
eíperenr 3 qui attendent 3 qui baifent la 
terre &  font des íignes de croix.

Dans un pays comme 1’Aragón , qui 
produit tant de foies, tant de laines 3 tant 
ce m.atieres premieres de tous les gentes 3 
&  dans une ville auffi coníídérable que Sa- 
ragoíTe, il eft furprenant qu’il n’y ait que 
déUx fabriques 3 l’une d’eaux-de-vie 3 l’autre 
de chapeaux 5 celle-ci eíl appellée la fabrique



de Cohaleckntes. Ces chapeaux ne ibnt pas' 
chers, iis ibnt excellens; il y  a iix mois 
que i’en, achetai un, je le porte ibuvent, 
je n’en ai pas ibin ̂  il eft encore tout neu£

A juger du premier appercu, les gentils- 
hommes aragonois ibnt ierviables j quef- 
tionaeurs, friands d’aulx , friands de pi- 
ment, ( i)  veries dans le blaibn, glorieux 
d’avoir des armoiries j . &  preiles de les 
montrer.

L e  catalogue des livres permis eil ii 
minee, les peines íi graves, les MM. de 
rinquiíition ibnt íi alertes, qu’on ne trouve 
chez les libraires de SaragoíTe , que des 
cantiques 5 des almanachs  ̂ des noels , des 
rudimens, des dicHonnaires, des heures, 
Se la vie originale de quelques faints du 
cantón. ■

Depuis que la foudre a. coníumé la falle 
des ípedacles , il n’y a plus de comedie : 
on a tenté de conftruire un nouveau théa- 
tre ; mais le ciel s’eíl couvert, le ronnerre 
a gronde y notre-dame du J?illier a jetté des 
cris; les oilemeñs, les reliques ont change

(i) Le piment, fruit Jong comme le doigt. Le 
goút de ce fruit reíTemble íí parfaitement au goúr 

u poivre, que pour peu qu’on en mange , on a 
pndant tout Je jour Je paJais enflammé, l ’JiaJeine 
oruJante, &  Ja boucJie en feu.



( O .
de place 5 íes corps faints font íortis de 
leur tombe: auíli-tót j á coups de pierres j 
le peuple confterné, les prétres &  les moi- 
nes furieux ont diíperfé les macons.

A quinze cents pas de la ville environ  ̂
foixante bernardins ou prémontrés vendent 
en détail du vin mufcat. Jardins, cellules , 
cloitres, dortoirSj tout -le conven t eít rem- 
pli de tabies, tout eíl garni de buveurs j 
de qui les chaníbns , le bruit, les cris , 
les éclats j changent ce faint lien en coros- 
de-garde.

R O U T E  D E  S  A  R A G O S  S E  
A  M A D R I D ,

Pendant deux jours on ne volt ni ar- 
bres 5 ni vignobles , ni épis ; en revanchcj 
on foule aux pieds le thim, la marjolaine, 
la méliíTe, le ferpolet, la camomille , la 
lavande &  le romarin.

On palle par Daroca, LcEches, Mejo
rada 5 Alcala de Henares , Calatajud j AI- 
barazin &  Guadalaxajra.

Les bourgs , les viilages 5 les hameaux, 
les maifons éparfes font tres-raresj &  par- 
rout des mains oiíives, des vifages défaits, 
maigres, plombés 5 couleur de paille 5 des 
haillons, de la vermine; par-tout de mau- 
vaifes cabanes j oii hommes 5 femines 3 en-

1;
!
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r ( 7 )
xans 5 falles j garcons , mules , chevaux,
moutons, chevres &  mulets ibnt couchesj 
font entalles péie-méíe.

P udIíus y Cneius , Cornelius &  le chaíte 
Scipion paílerent a Calatajud en revenaiit 
de maíiacrer les braves Iiabitans de Nu- 
mance ; c’eíl ce raaílacre qui devint l’é- 
poque des guerres civiles c’eít lui qui 
donna le íignal de la profcription de Ser- 
tonas, de la défaite de &  du triom-
phe complet de Metellus &  de Pompée.; 

Des girándoles d’une grandeur enorme, ̂ O  ̂ tiiUiiílC
gatent, coupent, aiongent i’oreille des da- 
mes d’Albarazin.

 ̂Graces á une fabrique de draps, Ies ha
bitans de Guadalaxara ont de" bons ha- 
bits, de bons fouliers, de l’embonpoint &  
I air contenr.

Les ouvriers font la méridienne:, h une 
heure tout efr fermé, tout le monde dort, 
on ne peut ríen voir.

A Mejorada on épluche mal le fafran;
C_jCi2.í 2. CcS.iTi.p0 dcVRílt 3T10S £cílĈ T0S

folies éplucheufes du fafran de *Mê *o- 
rada ; ma chere Pepina ( i)  fu r-tout, ne 
me boudez point; je ne vous en veux pas •' 
je vous aime, vous le favez bien; mais 
e p ^ e z  mieux votre fafran, féparez les

<i) En frangois, jQfephine.
‘ 11
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feuilles des fleches, féparez les pétale du'
piflil 5 votre fafraa en vaudra mieux, vous
en aurez davantage, vous le vendrez plus
cher 5 &  i’en feral bien-aife.

Les Romains, Ies Goths, les Maures
les Eípagnols s’amuferent tout-a-tour a 
prendre , a piller j a bruler Daroca: dans 
les mafures qui reílent , on ne trouve pas 
un lit , pas une chaife, pas un verre d’eau.

La Pofadera^ ( PhoteiTe de Lceches , ) 
a des jambes prodigieufes ; jamais je n’ai 
vu de pareilles jambes ; je parle , quand 
on voudra 5 &  tout ce qu’on voudra 5 met- 
tre fes bas par deííús mes bottes.

A drolte 5 en entrant aux cordellers 5 
íalnte Therefe évanoule dans les traníports 
de la joulíTance célefte ; fes boucles , fes 
trefíes , fa celnture  ̂ fon voile 5 fon ban
dean flottent en défordre 5 &  fes yeux a 
fleur de téte , édncelans de feu , brúlans 
d’amour 5 humides de larmes , femblent 
cherclier dans le ciel ion Dleu 3 fon epoux 5 
fon amanr.

La plus belle des femmes 5 la belle 
Léonore de Guíman , qui vit a fes pieds
tente la Caítille , tout FAragón, &  qu’Al
phonfe k  í^engeur alma jufqu’a 1 ilatne
eíl enterrée dans le chffiur du couvent des
augufiins d bigneuza.

Hier a quatre heures, les étudians d’AI-
caia

'I'A



(  9 )
caía kncerent un bailón; c’eft dom Ber^ 
nard qui a conftruit cette machine. Dom 
Bernard , dit-on 5 eíl le plus grand ph};'- 
ficien dii pays : íi quelque jour on peuc 
aller voir en ballon/en char volant, ou, 
comment, avec quoi fe forment Ja  gréle ,  
les vents, la pluie, la foudre &  les tem̂ - 
pétes 5 fiirenient dom Bernard fera le pre- 
mier qui arrivera íiir Ies lieux , qui en re- 
viendra, &  qui nous rapporter^ i  lá-hauc 
un echantillpn du tonnerre.

■ E N  T  R  É E  D E  M A D R I D ,

B es fapajoux, des guenons, des cata- 
quois, des perroquets á prefque toutes Ies 
renetres, une rué tres-longue, trés-large 
une porte fuperbe , ( i)  une infinité d| 
tours, de clochersj des maifons á quatre, 
cinq, Í1X5 fept, hmt étages 5 de trés-beaux 
balcons la pofte aux lettres, (z) k  doua-

(3) So/^ (4) ( du íbleil. )

(1) La  porte d’Alcala.
eft un des plus beaux 

-edifices de Madrid : ii étoit, dit-on, le p o tí

W l - e S E  ’ qu'on avo¡, cu-

édifice moderne ; elle eñ
’ coa,=,ode/íc 4

,(4) La place du Sol eft une place magnifique ^
B
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La grande place , le bruit perpetue! des 
cloches 5 rend Fentree de Madrid vrainaent 
riante, vraiment impofante.

La fontana de oro, ( lafontaine d’or ) eft 
une bonne auberge; Filóte eft cher: il faut 
faire fon prix.

L E  B U E N  R E T I R O .

Depuis que le roi a quitte le Buen retiro 
les bátimens tombent, les, fontaines font 
taries 5 les jets d’eau font comblés 5 ríen 
lie croíc dans les jardins; les grottes j les 
groupes, les tiiermes, les baílins 5 les bou- 
lingrins , les bofquets, tout eft _ détrcit , 
tout eft mutilé; une ftatue feuie refte toute 
entiere , c’eft Philippe II. Ce Philippe eft 
admirable 5 il épouvante; c’eft le fourcilj 
le frontj Fcsil, le regard d’un méchant , 
d’un tyran j d’un monítre; c’eft lu i : je le 
vois; il médite quelque crime, il couve > 
il cache quelque reíTentimenf, queique 
complot 5 il va ouvrir la bouche pour or- 
donner un meurtre 5 pour difter au duc 
d’Albe ( i)  une fentence de raort.

huit grandes rúes viennent y aboutir  ̂ le foir, quand 
toutes ces rúes font éclairées, du miiieu de la place 
on jouit d’un ccup-d’ceil admirable.

(i) Le duc d’Albe, ami intime, miniñre confi-



( . 1 1  ) , >.
A ía place des impoítures, gravees íúr 

le piédeítai 5 que n’a-t-oa mis , que ne 
met-on , il en eft encore tems ; il s’efi: 
nourri de fang ; il a rempli la Calabre , 
le Piémont, la Hol j '1 n -líAiiULw ^ les Pays-Eas, 
la Vahe Hiñe 5 PEípagne &c la Frunce, de 
troubles, de deuii, de malheurs, de gibets, 
de bourreaux, d’efpions; il a fait aíTaf- 
ííner Efcovedo , Peres, Horn j Égmond, 
íi eft mortj rongé par des vers, devore 
par des poux^ ( i)  rendant Ies inteftlns , 
rendant les excrémens 5 &  tourmenté 
d’une plaie fecrette 5 d’une plaie honteufe ̂  
d’une plaie fétide qui l’empéchoit de s’aP 
íeoir 5 de marcher, de bouger j &  qui le 
forcoit á reíler immobile. Pourquoi né 
pas raettré que pendant dix ans, &  du
rant toutes les nuitsj il entendit prome- 
ner dans fa chambre, íi vit á fon chevet 
le ípedire de fa femme, &  le fantórne de 
fon íiis , (2) qui cuvroient les rideaux ,

dent de l’exécuíeur des meurtres , Se fouvent le 
confeiiier des crimes de Philippe ÍL

(1) Voyez Bafnage , Grorius, Strada, le cardinal 
Bentivoglio, &c.

(2) Plufieurs hiftoriens, qui jufíiíient Philippe II 
de la niorr de fa femme , aífurent qu’Eiifabeth 
mourut de chagrín de la perte de dom Carlos fon 
amant; 6c ponrtanr voici mot pour mor ce que dit 
Mezerai: I I  efi ceríain que PIvLppe I I  enwoifbrma.

- B 2
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( la  )
6c Farra-le jaifiilbient par les cheveuxj 

choient hors de fon Iit. ( i)
L e  fils du concierge du Buentiro a 

tine forme éxtraordinaire 5 une figure bizarre; 
11 eft plus gros que m oi, il parole plus

f in  époufe  ̂ Sí la f it  périr avec h  fru it dont elle 
étoit grojje , ainji que la reine Ckrifiine le yétífid 
par des informations fecrettes qu'elle f it  faire , & 
par les de'pojitions des domejlíques de cette prin- 
cejpe 5 lorfqu'ils furent de retour en Frunce. Mezerai
écrit m al, raconte m al, il eíl: diíFus , il eft bavard.
un peu déelamateur quelquefois 
ment pas.

mais Mezerai ne

Pour Mariana , qui s’accorde abfolument avec
Mezerai, je ne le cite pas, je le compte pour ríen5 
il m’a trompé dans tant d’endroits , que depuis ce 
tems-lá je ne le crois plus.

Si quelque chofe peut juftifier Philippe I I ,  c’eíi 
qu’il fe rendoit juftice 5, c’eft que tous íes íbirs , en
fe couchant il dlíbit á dom Francifco Oibrno , ion
premier valet-de-chambre: Je eonfentirois á mourir 
íout á l’heure íi je poüvois, par ma mort, eífacer 
des annales du monde, raon nom , mon regne &  
tous mea crimes.

(i) On fait que l’avocat Leclerc, que ílr Walter 
Raleig, que Gregorio L e ri, ne difent pas un mor
de tout cela; ceft l’exaéie vérité pourtant 5 je n’in-
vente ríen j je najoute ríen: pourquoi, pourquoi
mentiraí-je ? Philippe lí a fait tant de m al, a pris 
tant de peine, tant de plaiíir á fe faire craindre , 
á fe faire détefter, que pour le rendre odieiix , la 
calomnie eft inutiie¿



vieux ; a nuit ans : íi cet énfant vit. 
íera un monílre.

L A  G  K A N  G E .

Tant m leuxj íi la Grange j autremént 
appelléé Saint-idelphonfe, appartenoit en
core a des bergers , Pliiliptíe IV  n’eút 
pas laiíTé cinquante miílions de dettes 5( 1 )  
employés en grande partie á batir la Gran- 
g e , á Forner d’étangs , de berceaux, de 
Nyrnphes , de Tritons, de Faunes, de 
bylvains , deNaiades, d’aliées, de íiillons 
verds , &  autres étalages auxquels ce prin- 
ce, vain  ̂ intuite 3 voluptueux, fans ordre, 
lans coíiduite 5 prodiguoit Fargent qu’il 
empruntoit á des commis j a des laquais, 

Pour avoir un pare 3 pour avoir des iar- 
dms, Pbilippe IV  fit dérnolir ciña a'fm  
cents maifons , fit entourer de murs deux 
inille arpens_ de terre qu’il prit á fon peu- 
ple  ̂ qui avoit plus befoin pourtant de ra- 
cines 3 de graines, de légumes 3 d’lierbes 3 
de lait, de fromages3 que luí de cbevreuils, 
de faifans 3 de lilas 3 de poules d’eau 3 de 
]aimins3 de paniers de frailes 3 &  de bou- 
que ts de rafes.

(1) Ferdinand, tout jufte qa’on le furnomnie, ne 
vcu.ut jamais payer Ies detces de fon pare.
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Mais l’EfpagnoI eft un pareíieux; ce

pare &  ces jardins feroient reftés incultes, 
le feroient encore, ne ferviroient a ríen :
il faut voir, il faut eíTayer , la terre eft ex
cellente , elle eft toute neuve : que le roi 
lui-méme doiine 1’exempie; que pendant 
dix minutes j il cónduiíé, ou du moms 
qu’il fiiive des yeux, la heríe &  la charrue; 
qu’il laboure j qu’il fume j qu’il enfemence 
un coin de fon pare; que fes mains royales 
abattent un pan de muraillej &  Fon verra 
fi dans ce pare j íi dans ces jardins 5 il ne 
croít pas avant deux ans 5 du bled , du
fromxent, des artichauts, des concombres;
Se Fon verra íi Forge, les grains, les prés 
Se les champs ne remplaceront pas bientót, : 
les cailloux j le fable 5 les genets j la mouííej 
les jones marins 5 qui couvrent les fept bui- 
tiemes de FEfpagne.

On a appelle Aiphonfe III  ou IV  5 ( j’ai 
oublié lequel ) Vajlronome 5 ( 1)  Palchymifle 
Se le magicim;  011 appeilera Charles I I I  j 
le laboureur. (^) On a gravé fur le cercueil

(i) Quoi qiÜtti dzfent les Efpagnols , qui com
parent Aiphonfe a G alilée, Aiphonfe ríétoit pas a 
beaucoup p rh  un ajironome confommé;  il  connoif- 
fo it a peine Vétoile polaire , les pléiades, la grande 
ourfe , la petite oiirfe ;  cétoit aJTe\ pour un roi.

(2,) Un rol d’£íp3gas laboureur! Pourquoi non!
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d’AIphoníé 5 un barometre , des íunettes 
un grimoire, des globes, un compás, des 
cadrans, des crayons; on gravera fur la 
tombe de Charles, un van, un criblcj un 
fléau, unrateau, un piat de lentilles, une 
gerbe de bled. Nourrir fon peuple, encou- 
rager l’agricukure, fe paíTer de fruits , de 
fleurs, de pare, de ferres chaudes , de 
chiens , de piqueurs, yaut cent fois mieux 
que d’évoquer des ombres 3 de réveiller 
les morts, de monter fur une tour , d’y 
reíler la nuit a compter, a mefurer, áre- 
garder les etoilesj a tirer le plan, á lever 
la carte du ciel, óc de paíTer le jour dans 
un laboratoire , aupres d’un foyer , auprbs 
d’un fourneau, k vuider , á remplir des 
alambics j des creuíets, des mortiers, des 
pots 5 des íroles , des bouteilles, k íbuífler 
des charbons, á fe yautrer dans les cendres.

L  A  F  L  O R  I  D  E .

L a Floride eft remarquable par un grand

J ’ai m efuré, j'a i deJpM¿, j'a i nivelé ̂  j 'a i fa r d é , 
j  ai labouré tout fe u l, difoit Cyrus , le grand ja r -  
din que i  a i d la porte de Babylone ;  & quand je  
me porte bien , je  ne diñe jam ais fans travailler 
une couple d'heures avec mes jardiniers ;  J l  dans 
mes jardins i l  n 'y  a rien d fa ire , ou je  fends du.
bois , ou je  tire de Veau, ou je  travaille dans mon 
verger, ^
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fiombre de jets d’eauj qui, formes par les 
fources qui deicendent des montagaes voi-̂  
fines 5 font bien plus clairs, bien plus hautSj 
bien plus beaux que tous les jets d’eau que 
nous avons en France.

L E  B A L A I S  N E U K

Le Palais neuf éíl; achevé. Ce bátimenty 
íitüé á pie fur une mo^agne^ a plutót l’air 
d’un couvent de bénedictins, que du palais 
d’un roi. Les dedans font trifeesj parce que 
rédiíice en eíl: reilerré &  rnaffif; les jar- 
diiis íbnt conftruits en amphithéatre, ils 
ont pour cadre le Manzaranes &  les monts 
Peles, qui s’élevent par mamelons íiir la 
terre blanche &  pierreufe des environs de 
Madrid.

A  R  A  N  J  U  E  Z.

les troupeaux de fauves, une po-
íltion charmantej de fuperbes eipaiiers , 
d’excellens fruits, une vue admirable, font 
tous le mérke d’Aranjuez j hors une ftatue 
de Venus. Cette ítatue trompe : la beauté^ 
l’attitude 5 l’air de vie fait illuíion; il femble 
que ce morceau de marbre fent  ̂ penfe 5 
palpite 5 volt &  refpire, &  qu’ii parleroit 
•s’ii vouloit parler.

Le Tage <Sc la Xarama battent les murs
du

é



Gu chateau; quand il fait cliaud , quand il 
fait beau , quand le roi n’y eft pasj Ies 
jeunes filies d’alentour viennent fe baigner 
dans le Tage ; on Ies voin, cn leur parle j 
on peiit les toucher des fenetresj &  cor- 
fets, mouclioirs, jupons 5 rubans 5 tout eii 
defait 5 dénoué 5 oté 5 laiíTé fur le bord de 
f  eau.

T T  P  4  R  D  O.

L e  roí chaíTe beaucoup, mais couche ra-. 
rement au Pardo; on a changé en cliapeliej 
on a convertí en prie-dieu, le boudoir^ &  
l’otüomane furiaquelle Ferdinand, Philippe 
&  Charles oubiioient, entre les bras de 
leurs maitx'eífes 5 que Turenne gagaoit la 
bataille des Dunes  ̂ que la ivíeiiiera.ie pre— 
noit Arras 5 que les Hollandois s’emparoienE 
du Bréíil  ̂ que la maifon de Bragance mon- 
toit fur le troné; que Macao , que Goa  ̂
que Mozambique 5. que les ifles Acores 
cnaílbientieurs vicerois , leurs gouverneursj 
leurs confuís5 leurs audiencesj ( i)  que Ies 
Catal—  ■ 'ans ravageoienr la Caílillí u l’Aragouj 

Madrid ; &s approciioient des portes de 
quê  les Francois enfin alloient íurprendre 
au lit 5 les dames, les demoifelles j les re- 
ligieuíes cc toutes les jolies femmes de Jaca ̂

(i) Parlemens ou á peu pres.
C

-i©:=c£)
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de Sork j de Saragoíle y de Pampelune &  
des envirc-ns.

L A  G U A D A R A M  A.

Des mouches a miel? des hibouxy des 
corbeaiiXy des chouetteSj un concierge ? 
des cliauve-íburis y &  des hirondeiies ha
bitent la Guadarama.

L A.  S A  R S U  E L A.

On pourrok faire de la Saríuela un pa- 
lais enchanté; mais le pare, Ies bátimens y 
les jardins y tout eílnégligé. Perfonne n’ha- 
bire la Sarfuela, parce que toutes les nuitsy 
une fouie d’eíprits s’y raíiemble pour cau- 
fer 5 pour rout cafierj pour danfer.

r  E S c u R I A  £,

Pour avoir des pierres y Philippe I I  fie 
batir PEfcurial ( i)  au milieu de quatre 
rnontagnes qui le cachent abíolument y qui

(i) .Csux qui leroient blen-aifes d’avoir des detaÜs 
iTií l’Efcurial; &  de favoir coiiibien on y trouve de 
cours, de portes 5 de fenétres, de reliques j de dous, 
peuvení co-nfulcer la Martiniere  ̂ Moréri, Cluvier , 
Colmenar 5 Silhouenej Caveyrac &  beaucoup d’aE- 
tres; qui ora esa&msn? compté íout . cela.. :

■s



( 19 ) . ^
ramaíTent 5 -cfui raflemblent a fentour, ,qux 
fixent &  arrécent au-defíus des toirs, de la 
neige , des niiagesj des brouillards ̂  que le 
-foleil y depuis deux cents ans, s’efForce inu- 
tilement de percer, de diíliper &  de fondre„

Ce lieu íifameux, íi caché, íi hurnide,. 
ii  nébuleux &  íi triíle  ̂ a coate íbixante 
millions. ( i)  \
. Les. .jardins &. le pare íónt jmmeiifes ? 
mais la terre a ñ  peu de fels, le terreiíi eíl; 
íi froid, íi bourbeux, que les légumes, les 
fruits 
avoir m 
parfum.

Je fuís defeendu dans le Pantheon ; (z) 
j ’ai-vu les tombeaux des rois d’Efpagné. A  
la iueur d’une lampe qui brúíe toüjours, qiii 
noircit tout, qui empoifonne, j’af vu tout 
les trophées, les emblémes, les drapeaux, 
les étendards, done Ies urnes, les cercueils 
íbnt tout couveres; Pai lu toares les épita- 
phes 3 toutes Ies inferiptions, toutes les de-

3 les racines &  les fleiirs ne peuvent; 
forcé 3 ni goút, ni coloris, ni

(i) , Ainíi quand I’auteur anonyme d’un, EíTai fur 
TEípagne , imprimé , je ne fais oü , aílure que i’Ef- 
Curia! a coúcé trente miilions, il fe trompe feule- 
ment de la moitié.

(z) Chapelle íbuterraine , fépulture des rois feuls. 
Vendóme qui remit Philippe V fur le troné, Piiarre 
qui conquit le Mexique &  Gortez , font tous ler trois 
enterres dans un trou. .■

C z
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Viles, (¿u’on eíFace les noms 5 les furnoms 
Ies rieres des morts ; qu’on elFace le com- 
niencement, la durée 5 la fia de leur regne 
ou de leur vie ; qu’on eíFace quelques guer- 
res, quelques fléaux, quelques phénome- 
iies 5 quelques événemens qui font époque: 
que rila main fe deíTeche  ̂ que jamais je ne 
puííTe écrire; que je meure demain, tantór, 
tout a l’heure j s’il relie un feul mor de 
vrai.

La galerie de l’Eícurial eíl riche en ta- 
bleaux.

Au-defius de la place qu’occupe le roi 
dans le cIicEur 5 eíl un St Jéróme repréíenté 
dans fon cabinetj les yeux fixés íur une 
pendulci Ce tableau eíl excellent, á la pen
dule pres; car ííirement St Jéróme n’avoit 
dans fa chambre, ni pendule, ni montre; 
dans ce tems 5 on avoit feulement pour me- 
íurer les heures, le jour &  la nuit, que 
i'appéciL  ̂ le foJeiC de l’eau Se du fable¿

Dans le réfeétoire des freresj un ciiriíl 
íifia frappéé ( i)  Ce chriíl eíl tout en íáng j

. (i) Ce ehrift eft de Ju an  Fernandei Ñavarette  ̂
funiommé le M.udo  ̂ ( Is M uet) parce qu’il étoii 
jimet. Si fa réputation d’honneur j de feinteté, de 
probité, &c. étoit moins bien établie j notre ma
niere Ue repréfenter le Sauveur pourroit lui faire 
tort dans leíprit de beaucoup de mondei m oi, je
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Marie picure au pied de la croix; &  de 
quoi j &  pGurquoi pleure-t-elle ? puiíqu’elle 
fait que fon ííls, mort feulement pour la 
forme &  pour notre bien, reíliifcitera quand 
il voudra. -

C A S A  D E  C A M P O .

A la Cafa de campo 5 on conferve un 
aírbre fuperbe : jamais je n’ai vu d’arbre auíE 
beauj auíli hautj auíE touíFu ; on y monte 
par un efcalier; on y a pratiqué des bañes, 
des rabies , des berceauxj cent perfonnesy 
feroient affifes á l’aife, &  cinquante , ja 
crois j y pourroient danfer^

Que ces beaux arbres deviennent raires! 
Parce qu’ils doivent nous íiirvivre, nous 
fommes jaloux; nous les coupons par ja^ 
louíie; nous les volons .a ía poíléritéj a nos 
enfans j que nous privons d’ombre y de bois y 
de foréts &c du plaiíir d’aller y  entendre le 
chantj les points d’orgue 5 les cadenees, les

ne voudrois plus qu’on peignít Jefus-Chrift fouíFrant y 
moLirant, fuant du fang y portant fa croix, eouronné 
d’épines 5 je voudrois qu’on le peignit défdrmais tou- 
jours dans le raoment de fon triomphe, toujours 
dans le mornent oCi il brife en éclats la pierre qut 
le couvre, oü il réveilie, efFraie, renveríé fes gar
das 5 les apotres toute leur fuite, en s’élancanfi 
du cercueilí
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■ éclats harmonieux, les martellemens das 
cailles 5 des méíenges j des roffignols &  
autres oiíéaux.

C L I M A X  D E  M A D R I D .

Quoique Madrid íbit poar ainíi dire fuf 
les fronderes d’Eípagne, en comparaiíbíi 
des royaumes d’Andaloufie j de Valence , 
de Gallee, de Grénade j tente rannéenéati- 
moins oa jouit id  du plus beau tems du 
monde  ̂ Pendant tente l’année, on mange 
á Madrid, on trouve au marché j des abri- 
cots, dés.framboifes, des péches 5 des ce- 
rifes , du raifin, des oranges, des prunes &  
des pedts pois.

Quelquefois pourcant, &  durant des íé- 
maines entietesj il regtie des bifes piquan- 
tes, qui refroidlíTent Fair, dépouillent les 
arbres, caífenc Ies branches, diíperfenr les 
íieursj arrachént les fruits; mais ces bifes 
en revanchej balaientj dechirent j effacent 
les nuages j agrandiíTent, reculent Fhoriíbn j 
embellilTenc, éclairent, blanchifíent le jour 
&  font briller le foleil de Madrid, d’un 
éclac, d’une ciarte que le foleil n’a point en 
France.

Ríen 5 ríen fur-tout ne furpaííej n’égale 
■ la, beauté, la fraícheur de la nuic; on fent 
la bergamote j le muícj Fcnillet j la fleur
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d'orange^ toiit Fatíimoíphere efc embaum«. 
Sur routes les places, íbus tous les bal- 
cons ,  ̂toutes les fontaines, on chante > 
on danfe, on caufe j on pince de la gui- 
rare, on joue de la ñute. Non , jamais au 
mois de mai, au .mois d’aoút, ni pendant 
le printems, ni pendant Fautomnej que 
le foleií fe couche, ou qu’il fe leve; (i)n on , 
jamais nos berceaux > nos bofquets 5 ños 
Thuiileries, nos cours , nos champs éli- 
fées , nos promenades; non , jamais íes 
bords de la Seine, les rives du Tibre &  
ceiles du Rhéne, le Lac de Bienne, (x) 
les bois da W^aiáeck 3 (3) les campagnes 
qu’arrofe la Loire 3 ne rappeilent 3 n’accu- 
mulent dans un inílantj dans une minute 3 
dans une íeconde 3 tant d’idées 3 d’images3 
de fouvenirs, de jouiíTances, qu’en raííém- 
blent les nuits de Madrid, depuis oñze du 
foir3 iuíqu“á deux, trois, quárre heures du 
matin. Mais il faiit étre jeune 3 il faut avoir 
vingc ans 1 k trente ans on auroic ou trop 
chaud , ou. trop froid 3, ou envíe de dormir;

(i) Quand le foleii fe leve, c’eíl le plus heau 
morceau du ípe^acle, c’eft le moment de regarder, 
,& nous dormonSo '

(z) Perfonne peut-étre ne connoir, n’a eatendu 
parier du íac de Bienne 5 raoi 5 je le connois bien. 

(3) Qiáteau á deux raiile pas de Solsure.



a trente ans  ̂ deja les íibres 5 Ies nerfs, Ies 
organes íe racornilient, íe reláchent 5 deja 
le feu des veines 5 le feu de la víe eít pref-- 
qu’éteint: on n’a plus cette fenfibilké’ bru-. 
lante 5 cette íenfibilité univerfelle; on n’a 
plus 5 je n’aurai plus, j’aurai perdu cette 
pouffiere 5 cette fine fieur 5 cette poudre 
qui echauíFe j qui embrafe 5 qui allume mon 
íang; á trente ans 5 deja la nuit  ̂ la fraí^ 
cheur, l’harmonie j les odeurs 5 Péclatj le 
feu 5 les reílets de la lune  ̂ des étoilesj la 
rofee 5 le point du jour 5 le beau tems ̂  le 
fon de Feau ? le chant des grenouilles n’a 
plus le méme charme, le monde eíl deco
loré, eít tout cbangé j il faut aller fe coucher,

C O M BA T S D E  T A U K E A U X ,

Je vivrois mille ans, j’y penferois tous 
les jours, je ne concevrois jamais, cequ’on 
peut trouver d’attachant, de fuperbe á ces 
aífreux combats : tout y révoke; les tau:- 
royeurs font horreur, les taureaux (i)  fonc

(i) Tous Ies taureaux qui fervent á ces ípefta- 
cles lont pris dans les montagnes &  dans les bois 
de l’Andaiouíie 5 pour les atíirer bors des forérs, 
on y envoie des vaches dreffées á cela , &  dans 
linftánt que ces taureaux , preffés d’amour , íans 
perdre de tems en careíTes inútiles,. s elancent fur

pi-dé ,



pine ; un homme efl; de pierre , ibii coeur 
eir double de pierre 5 ii íes yeux ne fe rem- 
pliiTent pas d’eau 5 en regardant douze ou 
quiiize aílaílins tuer de iang-froid une maK 
iieureufe béte, á qui un báilion paíle dans 
la gueule, une mufeüere attacbée aux na  ̂
feaux, ote les moyens de fe défendre , 
de terraíTer, &: méme de voir celui quj 
la tue,

Ce^ qui complette l’atrocicé de cetre 
lutte inegale j ce íbnt les acciamations j 
les traníports, les cris d’un peuple im- 
menfe ; ce font les battemens , les trépi- 
gnemens de vingt mille mains, de vingc 
mille pieds, auffi-tót que le taureau fuf- 
foqué de rage, bleíTé á morr, chancelle, 
tombe, mugic les derniers foupirs, fa 
roule , íe debat, s’etend, íe fouleve, re-̂  
tombe , fe roidit, perd fon fang fur la 
pouíliere, ou aes cliiens, ou des enfkns, 
Olí des fous tauroyeurs , íe diíputent en-* 
ír’eux la gloire de Fachever.

Et des femmes , qui tremblent a la 
chute d’une feuille; des femm.es á qui la 
piqúre d’une épine, d’une abeille , d’un 
moucheron, arrache des larmes; des feni-

«lies, des payfans aux aguets fe jettenr fux eux, les 
íaiiiíleni par Ies comes , par la queue, les actacherit» 
íes {nuíéient les eranienent. /

JO
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mes qui s’évanouííient a l’oaeur d’un bou- 
quet y qui iettent des cris á la viie d’uii 
éclair, d’une cheniile, d’une íburis^ d’une 
fáuterelle, aíilfrent a ces combats 5 fixent 
les yeux ítir une bete qui fouíFre, íur uxie 
béte qui faigne-, ílir une béte expirante y  

paroiíiént compeer íes plaies 5 íes cris 5 fes 
crins, fes gouttes de fang 5 &  regretter 

^quand elle expire, qu’elie ne fe débacte 
¿ c  ne fouffre plus !

Voilk ces combats dont on parle tant; 
voiia ces combats que pluíleurs papes, que 
plufieurs rois ont voulu abolir cent fois y 

mais toujours inutilement; toujours le peu- 
ple s’eíl attroupé , a rnenacé, &  fouvent 
pour i’appaifer , il a fallu mettre á mort 
quarante , cinquante, foixante taureaux. ( i)

J U S T I  CE  C P ^ I M I N E L L E .

On laiíTe vivre en Eípagne une infinité

(i) C’eíí du fang des bétes que le premier glaive 
a été teint. Cet apo-íhegnae eft bien ancien &  bien 
vrai: oui - c’efl; fur des bétes que les premiers bri- 
gands s’exercerent: íureir.ent íi Ton n avoit pas mé 
des bétes , la terre atrendroit encore le premier 
liomicide. Pour avoir tué fon moineau , un enfant 
autrefois fut mis á mort; on eut raifon: cet enfant 
étoit un perit fcélérat, que i’Aréopage fií bien d’em- 
pédier de grandir.
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de ícélérats qu’on feroic mourír ailleurs; 
quand ils foiit jeuues 5 on les envoie tra- 
vailler á Oran 5 á Puerto-Rico; &c. quand 
lis íbnt vieux 5 on les laiíie pourrir en 
prifon.

Si l’atrocitéj íi la nouveaiité da crime 
oblige les juges á pranoncer la peine de 
more 5 le coupable en eft toujours quitte 
pour la corde, On maííble qiielquefois y  

mais íéulement pour les grands attentats; 
&; ce fapplice encere qui époavantd Finia- 
ginatioiij qui dreíTe les cheveiix, e|t aprés 
un coiip de foudrCj ( i)  un coup dé ítíouP 
quet, de canon ou d’apopiexie y la rnorr la 
moins redo arable.

Oe bourreau 5 armé dbine maíiue &  de un 
couteau, frappe le criminel á la tempe y  

Féteiid more y le faigae 5 le foule aiix pieds y  

le coupe en quarre, Farcache á des croes ̂  
ou le jetre au feii. Cette bouclierie qui 
dure trois fecoiides 5 pálit y confierne y glace 
rout le monde; des enfans jettent les hauts 
cris  ̂ des femmes s’évanouiírent de peur y  

avorteiit aux pieds du bourreau ̂  &  depuis

(i) O ui, un coup de foudre eft la mort la pltis 
douce ; je le dis exprés, je ne refface pas. Ne vaut- 
ii pas mieux étre lancé par le tohnerre daos le íein 
de Dieu , que d y étre rraíné par une fievre quarte, 
par un cancer, ou par la gouits ?

D a
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jóng-téms--déja le patient n’exifté plus, ( i)  

Áu lieu de condamner aux flammes , au 
íieu d’inventer chaqué joür des fupplices 
nouveaux, des tortures , des queftions 
nouveiles; au lieu d’appeller de déla les 
inonts , (z) des bourreaux, ou plus crueis $ 
.ou .plus hábiles, ou plus adroits; pourquoi 
.ne pas faire m.aíibler pour tous les criraes ?

Outré  ̂que la mort íans la douleur punit 
aííez j .feit aíTez de mal ; outre que^les loix 
ónt promis íeulement á la íociéte de la 
débarraíTer du coupable, Se rien de plus :

(i) Ce n’eft pas á Madrid, c’eft a Avignon que\ ---- —---------— -  /  v-r *
j’ái.vü maflbler; 5c Thomme qu’on maíTola füt con- 
duir á i’échafaud , fur aíTorarné ies yeus bahdés. 

t Bandons auffi les yeux á toas nos criminéis.
(z) Quand Muítapha fut empoiíbnné par Ion pre

mier médecin, &  par fon grand aumónier, on n’alla 
ni en Chypre , ni en Crece pour chercher un bour- 
reau; on ne fit ni déchirer, ni écartekr, ni tenadler 
íes Goupables; on les noua dans un íac , on leur 
donna qüelques íbuffiets, 8c le premier poiiííbn ies 
jetra dans le BoTphóre. En Türquie pOuftaiit on fcie, 
on empale, on fait avaler au coupable du plomb 
fondu j de í’eau forte, de rhuile de tartre; c’eft un 
conté: on noie, on efrangle tout le monde. Qu’on 
ouvre pour s’en convaincre le code criminel des 
Tures, 8c fon verra fi du fond de la Coree juíqu’aux 
Dardanelles, jufqu’aux jardins du ferrad, íl a jamais 
été queftion d’empaler, de fcier, de piler, de cou*
per quelquun.
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feñ  átteíle tous ceux qui afliílent a tuié 
exécution; qu’on les appelle l’un aprés 
l’autre, qu’on les queftionnej qu’on re- 
cueille les voixj &  qu’ils difent íi des 
troncons ̂  íí des membres íanglans 5 íí une 
tete palé, íi des diairs, íi des entrailles 
pantelantes , ne leur infpireroient pas plus 
d’eíFroi 5 que des gémiíleraens 5 des coups 
de roues, des coups de barre , des che- 
miíes de foíifre, de la fiimée, des flam
mes, des torchesj un braíier ardeníj des 
íarmens, des fagots qui pétillent.

Quand un brigand, d’ailleurS} eíl: con- 
vaincuj eft condamné; quand un prétre 
l’exhorte 5 l’abíbut 5 luí pardonne au nom 
de Dieu, lui promet le ciel 5 luí en ouvre 
pour ainíi dire les barrieres j ce n’efl: plus 
le méme Iiommc j ce n’eft plus un fl:élérat5 
ce n’efl: plus un échafaud, une place pu
blique ; c ’efl: un malade j c’efl le lit, c’efl: 
la chambre d’un agoniíant : il eft odieux 
de le faire mourir en détail, de le faire 
mourir par piece j il eft odieux de lui faire 
goúter 5 íentir y reípirer la mort > &  de le 
forcer á maudire y á couvrir d’écume 5 de 
crachats 5 le Crucifix qu’on lui montrcj 
qu’on lui crie de baiíer^ qu’on lui crie 
d ’implorer.

N i la jeune:&, ni la beauté ne peuvent 
déíarmer y ne peuvent émouvoir Ies juges;
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les meres infanticides íbnt pendues; oti 
ne iuit pas méme le code de Charles- 
Quint 7 qui laiiie la vie a la rnere 5 fi 
1 emant rneurt dans ion. iein. On vient de 
pendre touL-a-l’he.ure une filie charmanre 
&  pleine de graces : Ia main trembloit au
bourreau. Les regards de cette malheu-
reufe, errans fur la foule , fenibloient 
chercher j appeller 7 actendre le pere de 
fenfant. T o i , dont le beíbin, renniii 7 
I occafion 7 plutot que Famour peut-étre 7 
adumerent Ies deiirs , regarde attacher 7 
vois fuipendre7 ^ois expirer fiir ce poceauj 
far ee morceau de bois 7 celle que tu as 
converte de careiles 7 prefiee dans tes bras 7 
accablee de baifers. Alors vuigt fois 7 cent 
iois 5 mille fois peut-etre 7 tu lui dis 7 que 
tu mourrois 7 que tu vondrois mourir pour 
elle : il failoit done te charger du crime 7 
ii fiilloit done tAcquitter 7 mourir 7 te faire 
pendre 7 degager ta parole ; c’étoit le 
moment.

On fouette tous les matius 7 on enferme 
pour toiijours les filies ou femmes qui fe 
font avorter; ( i)  &  c’eft Gharles-Quint

(i) Pourquoi punir avec autant de íevérité une 
ferame qui fait perir fon fruir? l’avorrement ne dé--
truir, naneanrir rien, il, il aecompofe , il diffout une
maíTe de chair cm na ni fentimenr, ni vie7 il ex-



( ^

-S¿uint qu* ,
terra, dic-on, Teiifant qu’il euc d’une bou-
quetiere d’Oudeiiarde. ( i)

 ̂Et Ciiarles-Quint vouloit auili qu’on pu
nit de mort les femmes adulteres ; c’eít 
dans UÍ1 ciimat aulE brulant que FEipagne, 
dans uii elimat fait expres pour l’amour- 
qu’uíie  ̂pareille loi exifte ! c’eíl: dans ua 
paps Qu Fenraat eit Iiomme íi-tóc, ou le 
temperament parle fi vite , parle fi haut, 
ou le Jioertinage- des hommes condamne. 
leurs femmes á n’avoir que des relies ; 
ou íbuvent une jeune períbnne doit par 
coíwenance , par Fordre 5 pour Fintérét de 
ía famille, époufer un vieülard; doit em- 
braíler, rechauirer, ranimer, reípirer Fiia- 
leine, attacíier fa bouclie fur ía bouebe 
d’un fatyre, d’nn moafrre , d/mi cadavre 
qm a de Fargent. Sophie, Sophiel 
. , argent! tu as procíuit, tu npur-

ns tous les maux, les fíéaux, les crimes

tirpe un polype, un morceau de néant, Í1 caíTe un 
eu....... Non, nop. pourtant, cet atuf étoit u n en -
ja n t ; déja la mere étoit m ere, elU efi trh-coupa- 
ble , i l  fau t la punir tres-févérement.

(i) Beaucoup d’hiftoriens difent que non: je crois 
quils onr radon: le fameus dom Juan d’Autriche, 
lun des nombreuxbátards de Charles-Quint, prouve 
au refte que ce prince nerouíFoit pas tous fes ̂ enfans.
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de Ia terre : pour exprimer tout le mal 
du monde , il ne faudroic qu’un m ot, uri 
feul mot j un mot fuíEroit, &  ce mot fe- 
roit : arcent.

On deshabille Ies pourvoyeufes, on les 
frotte de miel, on les garnit de plumes  ̂
on les fouette, on les marque, &  le bour- 
reau les promene en ville.

Pour peu qu’un tigre eút eu le fens 
commun, eút eu de la religión , jamais il 
n’eút condamné les blafphémateurs a avoir 
la langue coupée : ( i)  Un blafphémateur 
n’oíFenfe perfonne, il blefíe, outrageDieu, 
aílez grand, aíTez puiílant pour punir, &  
qui ayant exprés pour cela, la mort a fes 
ordres , fon arfenal tout plein d’armes, la 
foudré a cóté de luí, n’a pas befoiii de 
nos bras, de nos bourreaux pour le venger, 

Hors la jpri/bn des nobles, toütes les 
prifoiis de Madrid font des cliarniers, des 
fatrines j point de diftindion, point de 
diíFérence entre le prifonnier malheureux 
&  le prifonnier fcélérat. A  Madrid on coa- 
fond tout; fouvent le brigand -incurable , 
dont toute la vie n’a été qu’un crime , de

(r) Le  rnarquis de Vaurernagues a dit : Ce qüi 
ríoffenfe point la fociété,  d eji pas du rejjbrt de la  
juftice. Cette vérké devroit erre la bafe de tous les 
codes criminéis,

"r . le
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íe coqum qui commence 5 &  íe maihe%_
reux qui doit, qui n’a poiat d’argent, 6c 
celui qui; pour régaler fa femme 5 fes ei> 
fans, fes amis ou fa maítreííe , a tué une 
perdrix ou un lapin de garenne, dormeat 
tous les quatre fur la mérae paille.

Le carean, le boulet 5 la marque , la 
baÍLOíihade 5 le cheval de bois 5 |e fouet 
&c les préíides puaiííeiit les fauces légeres.

Les préíides íbnt des galeres 5 on y con- 
damne 5 pn y envoie touc le monde , les 
officiers méme. Pendant qu’ils ramént , 
q'u’ils filent ou qu’ils péebent, leur fer-̂  
vice compte; leur tems íiiii, il n’y paroit 
plus , ils reprennent leur rang : toiit dé  ̂
pend des conventions : chacun a ía facón 
de voir 5 chaqué gouvernement fait c e . 
qu’il lui plaít; mais k la Ponte d’aller aux 
préíides , a la honre d’y porter le bonnet 5 
l ’habit 5 les chames 5 tout l’áccóutrement 
d’un forcat j miile gens préféreroient de 
mourir &  d’aller raíTaíier au fond de l’eau 
les écreviíTes de la m.er Noire j &  les foles 
du Ponc-r-Euxin.

La juílice efpagnole^ fi indulgente pour 
certams délics  ̂ eíí: inexorable pour les 
voleurs d’églifey il vaut miéux a Madrid 
&  dans toute l’Efpagne , voler fur les 
grands chemins, crocheter des ferrures , 
onfoiicer des maifons ̂  forcer les portes 3

E  '
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égorger le monde 5 que de prendre a 
Dieu, á la Vierge, une épinglcj un bra
celete un éventail, une auné de gazej ou 
un flacón.

En Efpagne , oü la génération future 
doit repondré de la génération préfente, 
ou le crime d’un feul homme tache toute 
fa famille j toute fa poftérité ? ou la honre 
eft héréditaire, fouvent par égard pour les 
farnilles, le roi commue la peine de mort 
en une prifon perpétuelle.

Heureufes les contrées oü le crime d’un 
autre n’inculpe perfonne, ou ceiui qui 
doit rougir , rougit tout feul, oü le fou- 
verain ne fait point grace !

Quelle grace ! a ces malheureux, k qui 
on laiiTe la vie; qu’on leur demande quel 
cas ils en font; qu’on leur demeande quei 

.plaiíir ils trouvent a reípirer Fair qui palle 
par une lucarne ? a voir le jour qui éclaire 
les volites^ les rnurs , les guichets  ̂ .les 
barreaiix 5 la nudité 9 Fobfcurité d’une pri- 
íbn 5 &  qui leur montre les rats, les fou- 
ris 5 la verniine qui courent dans leur ca- 
cliot; qu’on leur demande s’ils craignenc 
ia mort 5 &  Fon verra combien ils ren- 
droient d’aétions de graces au concierge 
bienfaifant, qui aua'oit Fhumanité de méler 
ü leurs alimens de Faconit j du fublimé, 
corroíif.

-AS?



Non, non 5 il n’eft pas vrai que la more 
foit une peine plus cruelle que la priíbn ; 
non 5 l’anéantiílement n’efl: poinc ie dernier 
fuppiice; milie gens difent que fur la roue 
ils aimeroient encore la vie ils voudroienc 
íiiípendre le coup de grace  ̂ ils crieroient 
au bourreau 5 attmde\ 5 attende  ̂ : qu’ils 
aííiítent a une exécution, qu’iis s’appro» 
chent de l’échafaud 5 qu’ils entendenr les 
burlemens d’un Iiomme qu’on rompe, qu’on 
brúle ou qu’on viene de rompre , &  qu’ils 
jugent íi la lumiere peut éclairer, fi le fo- 
leil peut réchauffer encore le maiheureux 
que le íbufre étouííe 5 que la fumée aveu- 
gle 5 qui meurt de fo if, ( i)  qui a les os 
bnfés, dont le fang coule goutte a goutte, 
&  dont les chairs &  les membres tombent 
par lambeaux.

Parce qu’un cadavre n’eft bon á ríen , 
parce que les chiens méme n’en voudroient 
pas 5 on ne cefle d’écrire qu’il faut abolir 
la peine de mort^ qu’il faut mutiler , qu’il 
faut couper les oreiiles a l’image deDieu  ̂
qu’il faut changer les hommics en bétes , 
les atteler á des tombereaux^ les envoyer

(i) II y a quelque tems qn’on roua un homme á 
Barcelone; pendant deux heures trois bourreaux íé 
fatiguerent á faire fouffrir ce maiheureux, &  pen
dant deux beures, a boire, á boire ¡ étoit fon cri.

E z
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s'emvrer , s’empoifonner des vapeurs des 
mines, ou fe perdre dans les déferts. Par 
pitié  ̂ par humanité au contraire , viiidons 
tous les cachots, toutes les prifons  ̂ tous 
les bagnes; infligeoiis la mort pour tous les 
crimes 5 faifons mourir fans faire de mal;
maíTolons tous ís briffands tout ag
faite, auiourd’hui plutót que demain : ( i)  
2I vaut mieux cent fois étre dans le néant y
ou avec D ieu, que de traíner des chaínes.
de balayer des rúes 5 de refter vingt ans  ̂
trente ans dans le rnéme cachot, dans 
la méme place 5 ou de fe promener le 
refte de fes jours dans des bois , des fo-

(i) Malgré que !a juri^rudence angloife paroiíTe 
plus douce que la nótre ; malgré les foins, Ies égards 
méme des juges pour les coupables , ceüx - ci font 
traités avec plus de cruauté réelle qu’en Efpagne, 
qu’en France , &  que par-íout ailleurs oü le criminel 
éil: mis á mort, dans Finílant qu’on lui lit fa fentence. 
En Angleterre, au contraire , lexécution eíl diíFérée 
de íix femainesainíi aprés lui avoir oté l’efpérance, 
on lui laiíTe la vie j pendant íix íémaines il a fans 
ceíTe devant les yeux les angoiíTes de la mort. II 
femble que la loi fe repaiíTe de cette torture de l’ef- 
prit, plus barbare que ceile du corps j elle ne livre 
fa viftime á la morí phyíique, qu’apres avoir laiíTé 
le plus impitoyable des bourreaux ( rimagination ) 
lui déchirer le cceur en détail, &  épuifer, pour la 
toúrmenter, ce que i'idée d’une deílruíxion inevitable 
a de plus affreux.
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réts 5 des déferts; oíi fouvenc, a moins 
du plus graná liafard, on peut faire deuxj 
trois, quaiTe cents lieues ̂  fans trouver á 
qui parlen (i)

Riáis uuand tous les échos repetent les 
mots hienjaifance , humanitéj bien puhlic y 
araour des hommes ;  il eír furprenant que 
períomie rdait penfé a londer des prix 
pour les bngands qui quitteroient les bois 
pour venir demeurer en ville ; jamais les 
loix rdoubiient de punir les crimes ; jamais 
aucune ne s’eíl fondée de les prévenin 
On oublie que les fcélérats font prefque 
tous célibataires; on oublie que c’eíí pen
dant la nuit que fe commettent les plus 
grands crimes ; qu’en Sicourageant les ma- 
riages  ̂ les forfaits feroient plus rares; une 
femme chérie retiendroit fon mari auprés 
ddeüe ; &  peut-étre les nonis de Ravaillac j 
de Damiens, de Desrues ne faliroient nos 
annales y íi les coquins avoient aimé. (2)

( 1 )  Lors de la confédération de B ar, im de mes 
amis fut envoyé dans les plaines de Toboisk 3 je ne 
Tai pas revu depuis 3 j’ai écrit, point de réponfe 3 je 
crois mon ami perdu.

(2) A l’exception de quelques fcélérats nés, pour 
qui le crirae eft un befoin, un état, une faqon d erre , 
qu’on foit fúr qu’il y a trés-peu de voleurs &  d af- 
faílins par goút &  par choix; c’eft la mifere qui peu- 
ple les grands chemins, qui aiguife les % lets, les
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P R É D IC A T E U R S  D E  P L A C E S.

Soir «5c matin, tous les jours , a toutes 
les heuresj fur toutes les places 5 on peut 
eritendre á’ Madrid la parole de Dieu.

Un moine s’empare d’un coin j d’ouj 
monté fur un bañe, fur une table , fur un 
tonneau, fur une échelle, ou fur une pierre, 
il préclie j il harangue 5 il fait pleurer 5 il 
convertit les dévots, la canaille 3 les défeu- 
vrés &  les paííans.

Quelquefois la foule eíl prodigieufe ; 
tant mieux pour les filoux 5 tant mieux 
pour les catins ; les uns vuident les pe
ches j les autres arrangent des parties, &  
le fermon íinit par des vols 5 par des ma- 
riages , &  par une quéte 5 durant laquelle 
le prédicateur 3 d\me voix terrible 3 charge 
d’anathémes &  de malédiclions le péclieur 
endurci qui ne donnera rien.

On ne devineroit jamais qui a dit 3 qui 
a appris á tous ces fakimbanques les quo- 
libets 3 les fottifes 3 les impertinences 3 les 
charades qu’ils débitent : on ne devineroit

poignards, Ies couteaux 5 &  fur miüe malheureux 
qu’on étrangle peut-érre par femaine, depiiis Abo 
jufqu’au cap Finiftere , les troirs quarts fe font pen
dre pour ns pas mourir de faim.
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jamais tous les dérails dans leíquels iis en- 
trent. S’iis préchent la paffion ou la naif- 
fance de Jefus-Chrifl; , il femble qu’iis 
etoient-la ; ils ont tout vu, tout entendu , 
tout̂  retenu ; ils donneiit le íignalement 
d’Hérode, de Ponce Pilate, de Judas, des 
farellites &  des bourreaux ; ils font le 
portraitde Marie, de Magdeleine, d’Anne , 
de Joachim j de la fage-femme , de la nour- 
rice : á les croire, ils ont caufé avec les 
Mages 5 lis ont vu Fétoile 5 ils ont déployé 
les langes, ils ont bercé Fenfant : á les 
entendre parler de la Judée 5 deBethléenij 
de Nazareth j du Taborj il femble que 
les rochers fe íbnt fendus , que le voile 
du temple s’eft déchiré devant eux: a les 
entendre enfin donner le plan, nommer 
tous les coins &  recoins, tous les buife 
íbns ou calvaire 5 on parieroit qu’iis s’y 
font pro-menés, qu’iis y ont chafle, &  qu’iis 
en revienneiiu

Outre ces prédicateurs de places 5 Ma
drid a auíJi une femaine íainte : toute la 
Ville alors eíl tendue de noir 5 les ípec- 
racles font fermés, les cafés font défertsj 
le peuple reraplit les églifes j les rúes, les 
carrefours font tapiíiés d’autels, garnis de 
chapellesj jonchés de cercueils. Dansquel- 
que quartier qu’on aille, á quelque heure 
qu’on forte ou qu’on fe mette á la fené-
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tre, Oíi efl: fur de rencontrer ou de voir 
paílér des croix qu’on trame ̂  des madones 
qu’on porte, des reliques qu’on promene, 
des hommes qui fe fouettent, &  des pé- 
nitens gris 5 des pénitens noirs , des péni- 
tens bleus , coeffes, vétus, déguifés d’une 
maniere íi eíFrayante j íi ridicule &  íi bizarre j 
qu’il femble qu’ils s’arrangent, qu’ils s’lia- 
billent j qu’ils fe coeíFent expres pour faire 
rire ou pour faire peur,

Auíli long-tems que la paílion dure, di
que les miffionnaires préchent, grands ti
tulados 5 hidalgos j médecins 5, avocats , 
hommes de loix 5 hommes d’épee , hom
mes de plume , bourgeois  ̂ porte - faix ; 
tout le monde prie j tout le monde picure, 
tout le monde efl: trille ; les femmes for- 
tent a pied, fans rouge j fans miouches j 
fans parurcj fans panaches 5 -fans treíTes ; 
des voiles 5 des réíibles , des mantilles 5 
des paquets de ficlius 5 cachent íi bien les 
traits 5 les cheveux 5 les hanches j les for
mes 5 les contours &  les feins 5 qu’on ne 
fait íi Fon voit un homme, une femme  ̂
un fpedre 5 un ñiafque ou un íiage.

Mais a peine les mxiílioiinaires font hors 
des portes 5 alors les ípeélacles s’ouvrent j 
les cafés 5 les lieux publics fe rempliíTenc; 
les catins fe  montrent j les voiles , les man
tilles difparoiííént j Ies fichus font renfer-

mes j
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mes 5 Ies corfecs ,  les jupons marquent les 
tailles 5 laüTent voir les feins j laiííent voir 
les pieds.

Et quel fruit en eíiet atcendre de ces 
Eomelies,  de ces fermons 5 de ces próiies,  
ce font les hommes qui préchent! Ce n’eíl 
pas aux hommes a préciier ; c’eíl aux fem- 
mes á qui Dieu conféra le don d’attendrir 
&  de touclier : ( i)  íans Ies femmesj tout 
favans, tout illumines qu’étoient les apó- 
mes, jamais le paganifme n’eút été áboli; 
jamais le fang des niartyrs n’eút coulé. 
C ’eft pour plaire á des femmes; c’eft dans 
leurs' bras que les premiers fideles , que 
les premiers cbrétiens , ivres d’amour , 
ivres de religión, ivres de fo i, jurerent de 
croire a Jeíus-Chriíí:, jurerent de Tadorerj 
jurerent de mourir pour lui.

Si c’étoit aux femmes á confacrer le 
corps &  le fang de Jefiis-Clirifl: ; íi c’étoic 
aux femmes a oíFrir á Dieu les oíFrandes ^

(i) Si Fon en croit T ache, Céfar, Juftin, &c, 
parmi les Germains, c etoienc les femmes qui pré- 
choiení. Juftin ajoute que Fauditoire de la jeune 
BiíTula 5 dont Aufonne a chanté les graces, étoit rou- 
jours rempli; que femmes, hommes, enfans, tout 
le monde fondoit en iarmes, sen alloit le cí£ur 
ferré ot pénétré de ce qu’il venoit dentendre. La 
primitive églife avoit íes diaconiíTes: faifons préchqf 
aos chanoinelFes.
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les oblations de fon peuple ; íi c’étoit a 
leurs pieds qu’on dút ailer avouer &  pleu- 
rer fes fautes; íi l’on devoit reíler quel- 
ques minutes dans la contemplation 5 dans 
le recueillement 5 les levres collées fur la 
main, dont alors on recevroit l’hoíHe, ma- 
tin &  foir, &  toujours , par-tout les préaux , 
les jubés, les parvis 5 les fanduaires fe- 
roient remplis ; plus d’incrédules, plus de 
déiítes 5 plus d’atliées : &  Fon eüt vu Di- 
derot á genoux. -

D E S  F  I  N  A  N  C E  S.

Chaqué mols volt éclore de nouveaux 
plans; a chaqué heure les adminiftrateurs 
changentj toas les bureaux font boulever- 
fés 5 il y a rarement mñlle piaftres en caiíTe; 
fouvent les gallions mouillent encore á la 
Vera-Cruz, a Panamaj a Puerto-Bello j 
qu’ils font dépenfés 5 dus ou mis en gage; 
&  quelquefois le roi du Pérou 5 le maítre 
de la CaíHlIe d’or  ̂ ( i)  le poíTeíIeur de 
Quito 5 de Cufcoj d’Arequipa, de Por
co 5 (2) l’homme enfin y pour qui deux

. (i) Contrée du Mexique, ainfí appeüée, parce 
qué le fable eft d’o r , les fleuves charient de l’or, les 
moritagnes fonr toutes d’or.

(z) Mines les plus riches de rAmérique, íituées 
fur la dme la plus occidentale des Cordilieres.
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cents mille bras fouillent íés mines", frapJ 
pent des piaftres ou pefent de Tor, n’a pas 
quand il joue, quand ii perd de quoi payer 
payer les cartes.

Mais OÜ pafíent, oíi reílent done, queí 
eíl le dragón , que! eíl Penciianteur qui 
garde ces iingots, ces tréíbrs , ces fom- 
mes immeníes, ces caiíles d’argent, ces 
tonnes d’or qui afluent perpétuellem.ent du 
Perou 5 du Chily , du Mexique en Eípa-. 
gne ? Cet argenc paíTe en France, en HoF 
lande , en Ruílie, en Ángleterre, fe cliange 
en braíTelets , en jéannettes , en mirzas ,
en colliers, en bagues, en vermillon , en
eflences j 6c retourne en Amérique payér
les nuits, orner Ies íeins  ̂ parfiimer les 
cheveuX j briller au cou, pendre aux oreil- 
les 5 colorer les joues, les levres des né- 
greiles, des creóles, &  des catins du 
Nouveau-Monde.

j-̂ a depredation du fiíc, la pénurie des 
finalices, au refte, n’eíl pas nouvelie en 
Eípagne, L ’Europe eiitiere a retenti, s’eíl: 
reííentie de la banqueroute firauduleufe de 
Philippe I I  : on fait que Ferdinand I I I  &  
Ferdinand IV  ne payoient jamais, ni leur 
maifon, ni leur armée, ni períbnne; que 

^Philippe IV  enfin, faiíbit de Pargent de tout, 
vendoittout, auroit venduPeau, venduPair,

F  z

■ /
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M  O N  O I  S  E  A  U.

Sur ma fenétíe, j’ai un oifeau charmant j 
Peíbece n’eíl pas connue en France. Cet 
oifeau eft de la groíTeur d’une alouette; fon 
bec eft couleur d’amaranthe ; fa gorge j ía 
té te 5 fon con &  l’extrémité de fes aíies font 
bleu-mourantf fes pieds font trés-noirsj &  
fes yeux couleur de féu; il chante á ravir; 
qu’il íbit jourj quhl foit nuit j a trois heu- 
res du matin 5 déja il cornmence a chañter; 
il réveille 5 il impatiente tous mes voiíins¿

Mon oifeau a un goút bizarre; il fe nour- 
rit communément de miilet , de jaunes 
d’cEufj de bifcuit; mais il quitte tout pour 
les vers .luifans y pour les papillons &  pour 
les mouches; il niche fur du coton. Je n’ai 
point eiicore vu d’oiíeau íi propre; il íe 
baigne matin &  foir : &  tous les jours il 
faut nettoyerj laver fa cage; il eft^ dit- 
on 5 ti'és-ardent 5 trés-conftant en amourj 
il idclátroit fa femelle; elle vient de mou- 
rir : mon oifeau, depuis fa miort, ne chante 
plus, ne mange plus, ne dort plus, refte 
fans ceñe perché fur la méme place , &  je 
crains bien , qu’il ne m.eure bientót lui- 
méme de douleuf, de faina, ou d’infomnie.
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B A B I T  D U  B O U R R E A U ,

En Eipagne j tous les bourreaux ibnt en 
iiniiorme ; ce devroit étre ainíi par-tout : 
il ne convient pas qu’un bourreau foit ha- 
billé comme moi.

Z ’ A N G E L  U  S.

Jamais  ̂ ni la race de Jacob , ni Ies en- 
fans d’Aoraham 5 ni Ies deicendans de 
Moife, ne marquerent leiir fabbat par une
immobiiite ii totale j que celle qui glace
les Eípagnols auffi-tót que l’angelus íbnne. 
Ee mami 5 l’angelus fonne á fix heures 5 &  
le foir á fept; alors perfonne ne bouge j &  
tout le monde fe tait.

C O U R T I S  A N E S .

Des que la nuit commence 5 douze á 
quinze cents catins s’empnrent des rúes &  
des promenades de Madrid.

Teint brun, jolis pieds 5 petit front, che- 
veux noirs 5 grands yeux, nez de chiffonj 
grande bouche bien bordee 5 bien blanche j  
bien coupee ̂  bien roíe j joli fon. de voix j  
vous féduit; vous íiiccombez; vous mon- 
tez 5 Se vous íbrtez  ̂ dit-on 5 malade.
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L  E  G S  P  I  E  U  X .

Tout le monde ici fe fait enterrer en 
habit religieux; on habille les hommes en 
capucins 5 les femmes en vifitandines, &  
les filies en fcurs grifes.

Outre l’habit j on charge le m ort, de 
reliques 5 de medailles , de cordons, d’a- 
gnus 5 de_ rofaires 5 qu’on lui attache au 
cou j aux bras 5 aux jambes , &  dont on 
remplit fes mianches, fon capuchón, fes po- 
ches &  ion bonnet.

Barioié, garrotté de reliques, de chape- 
lets 5 FEfpagnol ne meurt point tranquille; 
pour mourir eii paix, il faut qn’en miou- 
rant, le moribond falle encoire des legs, 
Audi , dbs l’inftant qu’un Eípagnol riche 
eíl: dangereufement malade, deux ou trois 
efcouades de moines quittent leurs cellules, 
abandonnent lefervice de Fautel, &  accou- 
rent vite au chevet, au pied, &  dans la 
ruelle; de fon lit. L a , les oreilles rebat-̂  
mes, d’enfer , de feu , depénitence , de co
lere ;  pour éteindre les flammes, pour cal- 
mer Dieu, pour chafíer le diable , le mal- 
heureux moribond dépenfe tout fon bien , 
en melles, en fondations, en obits quo- 
tidiens, hebdomadaires, annuels, &  meurt 
étourdi, inondé, frotté, accablé , fatigué,
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entoure de cierges, de conieiisj de prie- 
íe s , de menaces, de promelles, de for-
nettes, d’huile &  d’eau bénite.

Le plus fouvent ce ne font pas les mé- 
decmsqui le tuent, Tel Efpagnol nemour» 
roit pas fans fes garúes, fans leur bruit . 
íans leurs cris. Une ou deux heures de re
pos , de íbmmeii , pourroient le guérir 
fouvent; mais pour fon bien , ii ne faut 
pas qu’il guériíTe, il ne.faut pas qu’il dor- 
m e, il faut qu’il meure ; Se qu’il meure 
comme un fot, comme un imbecille, com
me un enfant, avec un capuclion enfoncé
juíqu aux yeux 5 juíqu’aux oreilles, iuíqu’au 
mentón.  ̂ 1

Moines,, ne croyez pas qu’on foit fáché 
contra vous; on vous aime, au contraire; 
ceít parce qu’on vous aime, qu’on doit 
vous ecarter a i avenir de nos derniers 
mlhns : c’eft le cri, c’eft le vceu general, 
^ e lt  au nom de vingt rnille ames, qui, 
des quatre coins des cimetieres de l’Eu- 
rope, difent toutes enfemble, quedes ja- 
cobins , des francifeains , des bernar- 
dms, Scc. ont bate leur mort; qu’il faut 
deíormais ecarter de nos lits, ces hommes 
floirs, ces rabats, ces íurplis, ces images 
ces  ̂ torches, ces appréts funebres, qui 
conjurent, évoquent, appellent la m ort, 
quidoublent, tripient, centuplent rhorreiyr
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qu’elle caufe 5 le mal qu’elie fait ; &  cpl 
fouvent enfin nous font mourir de peur de 
mourir.

Et je ne crois done pas en Dieu? Quelie 
demande I Et je veux done mourir eomme 
une béte, fans curé 5 fans confeíTeur, fans 
viatique, fans abfolution ? N on, non; mais 
je veux mourir tout feul, je veux mourir 
en paix, je veux vivre auííl long-tems que 
ie vis; je veux y s’il fait cliaud y s’il fait 
beau y je veux qu’on ouvre mes rideaux y 
qu’on ouvre mes fenétres. Avant d’expi- 
rer  ̂ avant de ferm.er les yeux pour tou- 
jours y je veux regarder encore une fois y 
le ó el y les arbres, lesíleurs, lesnuagesj 
le foleil y la verdure y la vendange ou la 
rnoiíibn.

Mes parens y mes amis 5 mes voiíins y 
tous ceux qui m’aiment : je vous aime auíij; 
je vous aime encore tout mourant que je 
fuis recevez mes adieux; je vous quitte 
á recuret y je ne vous reverrai plus ; mais 
íbyez tranquilles y je fais ou je vais : je 
íerai heureux y j’en íuis bien fur. Pour 
vous, ne croyez plus y ne croyez jamais 
que Dieu attende notre mort pour rious 
repouíTer 5 pour nous appeiier. Depuis long- 
tems deja le regiitre des muvres efe arrete ĵ 
les crimes y les vertus y tout efe compte. 
Dieu ne voit plus y n’entend plus  ̂v/écouce

plus ,
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plus j ce que promet, ce que dit j ce que 
fait un malade qui ne fait ce qu’il dir. 
Dieu lit dans nos yeux, fait depuis long- 
tems que ces foupirsj ces fanglots, ces 
pfeaumes de pénitence, font des aftes j 
font des pfeaumes de peur ; Dieu fait que 
David lui-méme 5 quand il les f i t , étoit 
malade , étoit fouíFrant , pouvoit a peine 
fou teñir fa plumej &  qu’il trembloit en écri- 
vant.

C A F É .

Je crois que Madrid eft le lieu de la 
terre oü l’on prend de mieilleiur café; que 
cette boiíTon eft délicieufe ! plus délicieuíé 
cent fois que toutes les liqueurs du monde. 
Le vin enivre ? la biere abrutit ? le cidre 
endort 5 Peau-de-vie bride ; mais le café 
égaie j anime , exalte j éleftrife; le café 
peuple la téte d’idées j d’images; á Fhomme 
qui a pris du café en abondance 5 il ne 
manque plus qu’une femme 3 une plume 
&  de Peñere.

T O F U L A T I O N .

II y  a cent mille ames á Madrid. Les 
environs font déferts : PEÍpagne n’eft pas 
peuplée ; tant - mieux. La population eft 
un grand mal j le monde eft plus que com»

G
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plet; ii y a beaucoup d’hommes de trop : 
il y  a long-tems que je le crois  ̂ &  je le 
croirai j tant que je verrái les Iiópitaux 
remplis 5 des malheureux qui demandent 
de l’ouvrage, des fainéans , des valets les 
bras croifés 5 des commis m’arrécer aux 
portes, des moines en habit de mafque, 
&  des foldats faire Fexercice,

M A N IE R E  D E  R E C E V O IR  L E S  .
É T R A N G E R S . ' ’

Des lettres de recommandation , &  
des feuilles de cbéne fervent également á 
Madrid.

L ’Efpagnol, le Caílillan íur-tout, de
fiant, íiiencieux, réveur, trbs-peu expaníif, 
jaloux a l’excbs , abliorre les íbciétés 
bruyantes:, redoute les connoiílances nou- 
velles , &  craint les étrangers comme le 
feu. Ün voyageur chargé de lettres , doit 
s’attendre á quelques díners , quelques 
rafrefcos;  pendant lefquels , le maítre de 
la maifoa paroíc íi embarraííe , íi géiie, íi 
trille, qu’ii eíl trés-poílible de tomber more 
á table , d’impatience &  d’ennui.

L ’Efpagnol traite avec promíion : la fe- 
maine derniere , chez D ., .  nous étions 
douze a table, on fervit a peu prés un 
quintal de viaade.

O - ■ 
/■
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‘ Rarement les Eípagnols aareíiént Ia. pa
role a queiqu’un; íi on leur parle fran- 
cois 5 ils vous rient au nez 5 parce qu’ils 
n’entendent pas ; fi on. leur parle e^a- 
gnol 5 ils rient encore 5 parce qu’ils en- 
tendent mal.

Les domeftiques fervent en vefte &  en 
papillotes; ils font tous 5 íi fales 5 li laids y 
íi noirs, qu’ils font peur &  mal au cceur ‘ 
ils font fi petits, íi trapos , li rabougris , 
qu’il femble que la nature n’a pas voulu 
les achever,

-  M  A  I  S  O N  S.

Les habitans de Madrid aiinent beaií» 
coup les appartemens vaftes. Le veílibuleq 
mais l’efcalier fur-tout, e ft , fi I’on peut 
le dire 5 la plus belle piece de la niaifon.

Le fallón eft meablé d’images, de car- 
reaux , de fauteuils fort bas , de chaifes 
fort bailes, &c de glaces; le reíle de l’hó- 
tel eft "garni de morceaux de miroirs , de 
lambeaux de tapiíTeriesj de fouricieres &  
de toiies d’araignées.

En general, queique riche que íbit un 
Efpagnol 5 il n’y a jamais qu’un lit dans 
fa maifon; &  ce lit encore eft un lit titu-

P
u  z

^
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fur un grabar; madame couche fur ie mé  ̂
me 5 ou ííir un autre; les enfans dorment 
íur des narres, les domeftiques par terre; 
Peté dans la cour , l’hiver á l’écurie. 
Les femmes ont une chambre , de la 
paille ou des, feuilles.

H  E  R  M  I  T  E  S .

L ’Eípagne efi: inondée d’hermites : ce 
íbnt des gens qui, errant de ville en viíle , 
&  qui, íans étre alTujettis á aucune eípece 
de regle, font le vcsu íblemnel de vivre 
aux dépens de qui il appartiendra. On re- 
connoít ces vagabonds a une barbe trés- 
longue 5 á un uniforme de bure, á un cha- 
pelet enorme , &  enfin á une. madone de 
bois ou de plátre quhls oíFrent a baiíér á 
tous les voyageurs &  á tous les pallans.

Ces hermites entourent les auberges : 
les plus timides reftent dans la cour, fur 
l’eícalier ; les autres montent dans le s ; 
chambres. Ce matin, j’en avois trois á 
ma porte. Pourquoi ne pas forcer ces 
dróles a reíler chez eux, &  a s ’y occuper 
pour éviter. l’emmi ?

R E N D E Z - V O  U S .

C ’eft fur íes bords du Manzaranés, au

'ijfi
fp'f 'i '
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Prado j a Ia porte d’Atocha, c’eft,aiileurs  ̂
que les habitans de Madrid vont 5 pendant 
la nuit 5 attendre ou chercher leurs maí^ 
treíTes : pendant le jour, c’eft dans les tem
ples. Souvent c’eíl dans les confeffionnaux, 
dans les chaires 5 c’eft íiir des marches 
qu’on vient de baifer, ou l’empreinte des 
levres paroít encore 5 que bientót oüblianc 
Dieu-, la Vierge? les íaintsj les anges &  
l’univers entier, vingt a trente couples d’a- 
mans s’embraiíent, fepreíTent, fe compri
ment au pied du maítre-autel.

Que ceux quhpropofent de compter de
formáis i’amour ¿c la jouillance au nombre 
des. íacremens ; que ceux qui íbutiennent 
qu’il n’eft point d’harmonie plus digne de 
l’Eternel; qu’il n’eft point de ípeftacle plus 
digne de íes regards, que le bruit des fou- 
pirs, le bruit des baifers 5 les étreintes, 
les commotions , les convulíions, la crifej 
l’agonie de l’amour, aim.eroient a trouverí 
dans les temples de Madrid 5 de jeunes 
gens qui 5 conduits par l’inftinél: j par une 
forte d’inípiration divine j vont invoquer j 
implorer, adorer Dieu , &  croient lutter 
avec luij fi l’on oíbit le dire 5 de bonheur, 
de grandeur &  de puiílance.'

J ’entends crier j des quatre parties du 
monde? impiété  ̂facHlege attentat. Pour- 
quoi crier? Je ne íliis point un impie. Tou-



jours j’ai cru ) je crois encore  ̂ que les 
myíleres j que les careíTes de Pamour ne 
peuvent profaner un temple: le Trés-Haut 
préfide lui-méme a ces careíTes; peut-étre 
&fans doute, par cette extafe incompréhen- 
íible y par ce delire facré , par cet éva- ' 
nouiíTement divin , durant lequel , Dieu y 
Phomme &  la femme font anéantis y Pont 
attachés y font confondus, font abymés en- 
femble ; Dieu a voulu nous révéler y nous 
expliquer , nous faire comprendre le myf- 
tere de la fainte Trinité.

Et nous atrendons les tenebres , nous 
évitons tous les regards , nous nouS ca- 
clions derriere la nuit! Dieu nous donna 
pourtant Pexemple du contraire : il étoit 
midi 5 quand il fit Pliomme; tous les ánges 
étoient la. Si Dieu eút voulu nous creer 
dans les tenebres 5 &  íáns temoins y il étoit 
le maítre ; il eút changé le plan de la créa- 
tion; il eút fait Phomme avant la lamiere 5 
afín d’avoir alors y le cabos pour íe cachen

D E S  I  M P  O T S .

Rien de plus multiplié y de plus exhor- 
bitant , de plus mal aílis , que les impóts 
qmon paie en Eípagne : rien de plus oné- 
reux pour le roi y de plus couteux pour le 
peuple y que la maniere dont on les per-



^oif. jJepuis long-tems on tache d’y  reme
dier ; c’eíl en vain : les projets qui naiílent 
en foule 5 reftent tous fans exécution.

T  A  B  A  C D ’ E  S  P A  G N E .

Ici 5 on delire du tabac de France; pour 
s’en procurer  ̂ on s’expofe á la mort. En 
France on veut avoir du tabac d’Eípagne; 
tel eftl’empire de l’opinion. Ce qu’il y a de 
certain , c’eíl que le tabac de France vaut 
mieux a tous égards. Quelque mauvais qu’il 
íbit 5 il eft pur du moins; &  le tabac d’EF- 
pagne ne doit fa .ténuité &  fa couleur qu’au 
rubricata , mine de fer , ocre ferrugineux, 
qui renferme un principe magnétique, dont 
l’analogie y avec le cerveau y n’eft pas en
core bien démontrée.

D E S  S P E C T A C L E S ,

Madrid a deux íalles de ípecbacles y qui 
n’oíFfent dans toutes leurs parties y que des 
edifices meíquins y dont les dégagemens 
íont en íi petit iiombre &  íi étroits , qu’il 
faut une heure pour entrer &  une heure 
pour íbrtir.

Hors quelques pieces de Calderón , de 
López y de Moreto y de Solis, &  quelques 
tragédies de Voltaire 3 de Racine 3 tradui-
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tes en Efpagaol , on ne repreíente que 
des farces=

L e  fpeétacle dure ordinairement trois 
heures j pendant leíquelles López 5 Calde
rón &  autres , font faire aux comédiens 
le tour du monde, fouvent méme, le globe 
eft trop petit ; les adrices &  les adeurs 5 
alors 5 partent pour le ciel ou pour l’enfer, 
en ramenent des faints 5. des diables j des 
apotres , &  reviennent avec eux, danfer, 
chanter , rire , pleurer, fe battre , &  finir 
la piece (i).

Les entr’ades font égayés par des tona
dillas , charges aílez plaifantes &  fort lubri
ques : ce font á tous momens , des baifers 
pris, favourés 5 avec une volupté íinguliere.

Les adrices font tres-jolies.
On eíl affis au parterre; on y caufe comme 

dans la rue: on y volé les montres.
Les prétres 5 les moines , les hermi- 

tes 5 les religieufes vont au ípedacle j &  
quelquefois dans la méme loge , on voit 
des cocardes j des eapuchons , un bandean, 
une gorge nue, une tete rafe, un plumet j 
une guimpe , des chapeaux ronds ? des

(i) Dans Saint-Amaro , tragédie de je ne fais qui, 
la leerse fe paíTe fucceffit'emenc en SuiíTe, en Chine, 
á Geneve, au Pérou, en enfer, dans le paradis; en- 
fin, oü des anges emportenr le roi.

chapeaux
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chapeaux plats, &  des chapeaux de fleufs, 

 ̂ Aucun coilume quelconque ; les comé^ 
diens ibn^farde tLéatre comme chez eux, 
Souvent 1  ancrede eil en vefte , Oroimane 
en redingote , Zaire en bonnet de nuit, 
Bajazet n’a point de turban. Le m.agafin ne 
fournit rien , excepte les perruques , les 
gants, les bottes fortes, les mouftaches &  
ies manteaux.

II y a tres-peu d’aclrices 5 des homimes 
rernpliilent quelquefois les roles de fem- 
mes. Souvent une beure fe paíTe avant que 
ia toile fe leve , parce que la duegne 5 la 
reine 5 le íbubrette 5 ou I’anioureufe n’a pas 
encore la barbe faite.

Le parterre &  les loges íbnt inexorables 1 
on íiíHe á tout rom_pre. La garde menace , 
crie , frappe en vain ; quelquefois , laíTe 
de crier 5 de frapper j elle íiíHe comme les 
autres. Hier j depuis le commencemeiit de 
ia piece juíqu’á la fin 3 tous les aóleurs fu
rent iiffl.es 3 iiors un feul 3 fort mauvais pour- 
tant 3 mais fort vieux 3 que furement on ne 
íiífla point 3 par attention pour ion age.

Les comediens eípagnols peuvent jurer3 
.temoigner en juílice ; ils peuvent aller au 
fermoii3 entendre la meíTe3 faire leur pá- 
que 3 íi cela leur plait: rien ne les diftin- 
gue pendant leur vie ; rien ne les flérric 
quand ils íbiic morts. Trés-libre á Dieu

H
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d’exercer fur leur ame, fes jugemens &  fes 
vengeaiices ; les Jiípagnols 5 en attendant 5 
n’ont pas lacruauté ftupide ( i)  ? de refufer 
k des cendres , qui ne fentent ríen, quine 
voient ríen j coupables de ríen y des nieílesj 
míe pierre 5 une folie y une croix &  quel- 
ques gouttes d’eau.

A U  T  O -D  A - F  É  S .

Depuis un fiecle , les auto-da-fes íbnt 
aíTez rares ; quelquefois feulement, pour 
égayer le peuple y pour que les bourreaux 
ne fe rouilient pas 5 pour faire plaiíir a Dieu y  

pour iui faire refpirer i’odeur d’un facKet de 
íumée y pour obtenir du ciel y de la pluie y 
du beau terns y de bonnes olives &  du bon 
VÍÍI5 les Efpagnols bríilent quelques forciers.

II y a deux ans qu’on brúla a Séville , 
une femme jeune &  belle ̂  accufée de favoir 
l ’avenir par cceur y &  convaincue y tantot 
d’aller au fabbat, tantot d’attendre dans fon 
lit , Afmodée y Belfebuth y Zabulón, Afta- 
roth &  Lucifer , qui tour-á-tour , fou-

(i) Rn Angieíerre on fait beaucoup mieüx en
core 5 dans le mérae tems á peu prés que nous traí- > 
nions á la voiris , Íes refres inanirnés de la bellé Le- 
couvreur, les Anglois portcient á Weílmmfter, SC 
euterroient Mademoifelie Obeld, entre Charles II 
éc Malboroug.
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poient 5 coucnoient , montoient chez elie^ 
k ua fignal convenu.

II y  a vingt jours , qu’un tailleur auffi 
ibrcier 5 mais plus heureux^ en fut quitte 
pour les etrivieres. Je ne parle pas du 
comte Olavides , trop de gens en onn 
parlé,

C ’eft preíque roujours le premier de 
Tan j que Finquiiition choiíít pourfaire exé- 
cuter íes jugemens : il íemble que le íainc 
oíBce garde cela a Dieu pour étrennes.

C ’eft dans l’egliíe des dominicains , oü 
l’on lit au criminel ion procés &  íá fentence: 
c’eft á l’iíTue d’un fermon qu’on le traine 
fur la grande place 5 pour encendre la mellej 
pour comm.unier &  pour étre brúié. Oii 
dreíTe á cet efféc, un échaíFaud, un autel &  
un buclier. Tte mijfa eji^ fert de ílgnalpour 
jeter le malheureux dans le feu. On aípérge 
le búcher , l’autel/Íe patient, la foule ; on 
chante le míferere ;  &  á chaqué verfet, le 
bourreau arrange, remue , retourne le ca- 
davre &  les tiíbns.

C E  M  A  T  I  N .

Comme les environs de Madrid íbnt 
beaux! Jeíuis deboutdepuis quatreheures: 
deja j ’ai fait deux lieues dans les rúes, aux 
promenades , hors des portes. Le niatiiij

H ^
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que la nature eít belle  ̂ ílir-tout quand il a 
plu la veille! II a beaucoup plu hier. Nous 
fommes au mois de juiii. Avec quelle vo- 
lupté , quelle lubricité, j’ai refpiré la fraí- 
cheur, j’ai regardé Fiierbe , j’ai regardé les 
arbres, j’ai écouté les oifeaüx ,̂„ j’ai_ fenti 
l’odeur délicieufe du foin coupé ! Voilá les 
vraies , voiia les feules joulíTances , ellés 
font a nous ? dependent de nous ; nous ne 
Ies voyons pas 5 nous n’en voulons pas > 
parce qu’elies ne coútent pasir

L  É  G  E  N  D  E.,

La légende efpagnole fourmille de faints 5 
qu’aucun pays ne fete ̂  ne connoit.

Si l’on en croic le plus grand nombre 
des habitans de Madrid, tous ont un faint 
dans leur famille ; &  je connois vingt fem- 
mes ici , qüi ont le bonheur iiieftimable 5 
d’étre, ou meres y ou íóeurs 5 ou nieces , ou 
Veuves d’un faint¿

On vient de canoniíér un moine Hiéro- 
nimite , qui pendant cinquante ans, qu’il 
eft refié dans l’ordre , n’efi jamais forti de 
fa cellule, n’a jamais parlé, jamais ri , ja
máis lavé fes mains, jamais coupé fes on-̂  
gles; &  cela pour plaire a D ieu, pour faire 
ía cour aux íkintes, &  pour mohtrer aux 
anges , des mains fales &  des ongles longs 
comme m.on doigt.
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Benoit XIV  répétoit fans cei^ : qĵ ott 

ri’accufe pas P%.ome (Powvrir au plus qffrant 
laporte du ciel. Rien dans le monde cepem 
.dant ne coúte, íi clier qu^une cano.nifation; 
tout cet argent paile á Rome j refte a Romcj 
&  c’eíl poiir, ie pape ou pour les iiens j j’en 
fuis fur.

Soye:̂  húnnétes gens y mais m  vous avife^ 
jamais de devenir faints 5 difoit ibuvent á fes 

. enfaiis 5 un onde a la.mode de Bretagne 
du Cardinal. Borromée : . C'éjl la canonifa-  ̂
tion du coujin qui a ruiné la fam ille;  deji fd  
fuixur de faire des miracles j  qui vous réduit 
d Vaumone.

Aureíle, depuis que iesbourréaux payens 
ne peuplent plus le paradis ; depuis que lá 
manie de courir la Terre-Sainte eft paífee j 
le ciei eíl défert ; mille fauteüils de íaints 
reíieroient á prendre 5 s’ils n’étoient pris j 
par quelques imbecilles 3 quelques fous 3 
riches 3 dévots, filencieux &  m-al-propres.

Voila les gens qu’on nous propofe poür 
modeles ; c’eft fe les gens qu’il faut féter 3 
qu’il faut prier j qu’il faut invoquen Gar 
depuis que i’on canonife pour de Fargent 3 
qu’on me cite pour faint, un homme dé 
bien 3 un hom.me de bonne compagnie , un 
bomme enfin que j’aurois voulu voir»
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L E  C O U V E N T  D E  V E S C A L E S S A S .

Ce monaílere de filies 5 qui autrefois fer- 
voic de ferrail aux rois 5 aux infans , aux 
grands d’Eípagne 5 eíl encore fameux, par 
les intrigues amoureufes de ces époufes de 
Dieu 5 qui, tres-íbuvent 5 dit-on j font des 
enfans j qui ne íbnt pas de lui,

D  E  S  V  I  V  R  E  S ,

Les vivres ne íbnt pas tres-cliers ici: qua- 
tre períbnnes peuvent aifément íe nourrir 
avec fept francs par íémaine.

L e  mouton frais ou faié, bouilli avec des 
pois 5 des feves &  des oignons 5 efi; la nour- 
riture ordinaire du peuple.

Les pauvres mangent des pommes de 
terre.

Plus précieufe mille fois 9 que tout l’or 
du Nouveau monde, foit célebre a jamáis, 
délicieufe , ahondante &  falutaire racine Iy
Pomme de terre, multiplie j crois 5 germe 
par-tout j fois par-tout un figne íacré 5 un 
íigne viíible , qufil exifte un Dieu 5 qui du 
haut du ciel, veille a ce que tout le monde 
trouve ici-bas de quoi manger.
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G A R N IS O N  D E  M A D R ID -, T R O U - 
P E S  E S P A G N O L E S .

La garnifon de Madrid, doublée depuis 
la derniei*e révoire ( i ) ,  coníifte maintenant 
en dix mille hommes.

Le foldat eípagnol, qui a huit íbus par 
jour j eíl: en générai íi fale 5 fes armes fonc 
fi m.al en ordre j il eíl; íi fobre j ü vit fi mal y 
qu’on ne devine pas ce qu’il peut faire de 
fon argent.

Des habits beaucoup trop courts 5 déchi- 
rés j remplis de taches 5 des cheveux fans 
pondré 5 d’autres poudrés , des cadenettes 
mal faites, des queues inégales , des cato- 
gans inégaux , ótent aux régimens tout le 
citarme dii coup-d’eil.

Le foldat eípagnol paíle pour íiippor- 
ter íáns murmure &  trés-long-tems , le 
chaud 5 le froid , la fatigue &  la faim : 
il a la réputation en outre , de foutenir 
parfaitement le premier choc : rnais auíli- 
tót qu’il voit fon fang couler y que ion 
camarade tombe mort ; alors 5 dit-on y il 
perd la tete , il quitte fes rangs &  prie, 
Voila ce qu’il fit en eíFet j a la bataille de

(i) Le peuple fe révolta, parce que le roi airaoif; 
■la marquife de Squilace.
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RamillieS) en Lombardicj dans le Milanezj 
en Hollande, dans le Parmefan, &c. 

Chaqué régiment a fa muíique; il ne fe- 
roit pas aifé néanmoins de trouver a Ma
drid un rambour qui batte en mefure 5 un 
trompette qui fonne jufte 5 un hautbois 
qui joue en cadenee. Les Efpagnols n’ont 
point encore fongé a l’influence d’une bonne 
ou mauvaife mufique 5 íur le fort des ar
mes ( i ) ; iis n’ont point compté le nombre 
prodigieux de braves- gens, a qui des tam- 
bours &  des filFres íans oreiile ont coúte la 
vie ; iis' ne favent point j que íi le roí de

( i ) Jamáis Ies Anglo-Américains n’euíTent rem  ̂
porté Fhonneur des journées de Germain - Stown j 
de Brindiw ne , de W rentow , fans leur excellente 
mufique.

Si' lors du fíege d’Árgos , Démétrius avoit eu d̂  
bons trortípettes dans fea armée, Argos eut été 
prife , les Argiens vaincus-, leurs murs renverfes, 
leurs fortifications rafees.

Pour teñir tete á la France , au roi de Sardaigne, 
á la répoblique de Berne, peur-étre n’a-t-U nianqué 
a Geneve que des muíidens d’accord.

Enfin fi= le capitaine general.... . avoit fait jouer
des fanfares dsvant le port d’AIger, peut-étre u au* 
roit-ü pas été obügé de íé rembárquer, peut-étre 
fon nom ne feroit pas en horreur en Efpagne ̂  peut- 
étre fon effigie n’auroit pas été trainée dans tous les 
ruiíTeaux, brúlée dans toas les carrefours de Sara-
goíTe &  de Barcelone.

Pruífe
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PruíTe a dú une parcie de fes fucces , a fon 
actiVite 5 a fes talens militaires  ̂ á fes mar
ciies rapides &  couvertes, a fes généraux ( i ) ̂  
au choix iieureux de fes campemens; ii doit 
les vidoires de Rosbadí , de Lignirz 5 de 
T orgaw 5 a fes trompettes , á fes fanfares j 
a fes clairons  ̂ a ía mufique aiiemande , 
dpnt les fons 5 dont les accens 5 pleins, 
iiourris j nerveux 5 hardis 5 vraiment guer- 
riers , vont chercher l’ame  ̂ la penetrent 5 
la remueat, Fenivrent, Fembrafenc &  la 
difpofent a s’en aller 5 a nous quitter fens 
nous regretter.

Le foldat efpagnol déferte rarement : 
outre qu’il aime fa religión 5 fa patrie, qu’ü 
eft fait á ion climat^ il fait qu’aucune puif- 
fance ne le paieroit mieux, &  máme auíli- 
bien.

La difcipline pruííienne a franchi les 
Pyréíiées, La place d’armes de Madrid re- 
teiitit de coups de labre &  de coups de 
bátoíi. ' .

S¿ tu houges j je  te fends en deux 5 difoitj
y a queiques lours, un fer :nt a unJ -  J Wi.x o. cui

■ foldat qui bougeoit : je Tai entendu. Les
qu enpeines militaires font les memc 

Frailee.
Un foldat qui manque a Fappel eñ ap-

(i ) Sur-tOLií: á foi) frere Henri,
I



( 6 5 )
pointé degarde; peut-étrevaudroít-il rmeux 
qu’on le privác de Thonneur de la monter; 
le fervice ceíiaxit d’étre une peine, une 
corvée, pút étre regardé deformáis comme 
une récompenfe.

Les paíTe-droics font tres-rares : les gra
des s’accordent á l’ancieiinete, aux talensj 
aux cicatrices.

En Efpagne, point de colonels-enfans , 
qui difent, ailleurs ; mon régiment; comme 
s’ils achetoient Icur régiment, á Angele , á 
la cote d’O r, ou h. Congo, pendant la 
foire des negres.

On crie beaucoup contre le célibat des 
prétres : &  poürtant en Efpagne, comme 
par-tout, on ne veut pas que le íoldat íé 
marie. Moi , je n’y entends ríen ; qu’un 
liomme de l’arc en decide ; mais il paroít 
qu’un régiment ne; devroit jamais changar 
de garnííbn ; il paroít qu’on devroit chan- 
ger la deííinadon des cafernes , &  faite

avec la femme , lamarier cliaqu
la rnaifon, ou fon

foldat
íiile ou la fervante de ,
billet Fenvoie loger.

Qii’on ne croie point que les plaiíirs de 
i’amour ótent les torces, énervent le cou- 
rage.; ( i)  qu’on ne croie pas, qu’il n’y ait

(i) Les Lacédérnoniens étoient dans I ufage ¿6 
mener dans leurs armées une troupe de jeunes gens
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nulle convenance entre des panacnes 6c des 
fufeaux y entre des jupes &  des cocardes, 
entre des fabres &  des cornettes , entre 
des fuííls &  des rubans. Qu’on ne croie 
plus y que le bruit des armes, les cris des 
enfans , les cbaníbns des nourrices' y les 
noms ds Lolo y de Bubu y de Prét-a-Boire y 
de Sans-(^uartier s’accorderoient mal. Les 
trois cents Thébains qui iuivirent Leoni
das aux Thermopyles y avoient chacun y 
femme &  enfans. Tous les Spartiates y toiis 
les Grecs , tous les Romains f  tous les 
Turcs qui corabattirent a Marathón y  ̂ Sa
lamine y a Leutres, á Phárfale , k Lépati- 
the y étoient mariés y ou fiancés , ou pro- 
mis y ou amxoureuxj ou préts a l’étre.

On pend ici tout foldat qui s’endort en 
fadion, L ’homrne éveiilé qui a fait cette 
loi y ne favoit pas y fans doute, que le 
fommeil efl; le befoin le plus impérieux; 
que le fommeil efl; auííi indépendant de 
la volonté de l’homme y que le battement 
de fon c(Eur 5 &  la circulation de ion íáng.

Ailleurs y auíli, on ne s'endort poinc 
impunément. Pendant les grands froids de

qu’on appclloit Xa"» tpíí/xitTr i^lnhcindt üínouTciifc ') 
cetoit toujours ces jeunes gens qui engageoient !e 
combar, &  qui feñoient les derniers fur le cliamp 
de bataille.

I a
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faiinée derniere 5 un grénadier s’endormlc 
dans ía guérke; le commandant de la ronde 
tua ce nialheureux pour le réveiller.

É  P  R  A  D  O.

Le Prado eñ  une promenade publique 
Ornee d’allées, de fontaines. L ’habitant de 
Madrid pafíe pour étrégai; moi, je le erois 
triíte, Hier avant fouper, je ine promenai 

. au Prado pendant deux heures; j’étois au 
milieu de fix mille ames 5 &  je n’entendis 
pas le plus petic éclat de rire,

C A  C H  O T  S .

Outre que les cacliots en Eípagiie fone 
beaucoup plus' obfcurs 5 beaucoup mpins 
grands que les nótres y on y attaclie íi bien 
ceiix qu’on y jette 5 qu’abfolument ils ne 
peuvenc remuer. Dans les prifons crimi- 
iielles de Madrid, j’ai vu tróis contreban^ 
diers 5 ainíi garrotrés; &  peut-étre dans le 
moment ou je parle d’eux 5 ces malheureux 
íbnt-ils encore immobiles dans la place j 
dans la pofture oü je les trouvai.

H O P I T A L  D E S  F O U S .

II y a beaucoup de fous a Madrid. L ’a-
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inouf 5 la religión 5 &  la chaleur du climat 
touriient la téte aux Eípagnols.

La folie eípagiiole eíl une folie eran- 
quilíe : far cent fous a-peu-prbs enfermes 
aux petites maiíbns j trois feulement íbnt 
funeux 5 les autres battent la campagne.

Un de ces fous a un genre de folie ex- 
traordinaire 5 ii a pris fon nom én horreur. 
La premiere fois quf 1 s’entend nommer > 
il pálit 5 il rougit j il jaiinit : toutes les cou- 
leurs de l’arc-en-ciel teignent ion viíage 
tour-á-tour &  dans Finílant : íi Pon con
tinue a Pappeller j il grince des dents j  
écume 5 roule les yeux, mord íes barreaux j 
fe jette par terre en pouílant des cris af- 
freux. Son acces de folie diminue peu k 
peu ; ii picure , il paroit étonné, confus de 
fon étatj de ía fureurj ii va fe coucher, il 
s’endorc : ii eíl á fon réveil auíli fage que 
ceux qui le gardent. ( i)

Períbnne encore n̂ a penfé a aller tranf- 
crirej á faire un recueil de ce que l’ennui 
de les momens de raifon ont pu faire 
crayonner á un fou íiir les murs de fa loge. 
Dans ces cerveaux' autrement pétris j autre-

(i) C ’eft du concierge de qui je tiens ees détails; 
je n’ai pas éte tenté, l’idée feulement ne m’eft pas 
venue de tourmenter ce malheureux, en l’appeliant 
Juan Hérédia: c’eft ion nom.
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ment'organifés que les nótres j il pourroit 
germer des idees neuves, hardies j extraor- 
dinairesjdes extravagances fublimes ; on 
pourroit groííir le volume , de ce qu’on 
trouveroit écrit dans les cachots. L ’ame 
bourrelée d’un fcélérat, i’incertitude de fon 
fort, l’image dela.mort5 les inítruniens de 
fon fupplice, Fenfer qu’il craint j &  le ciel 
qu’il eípere, pourroient éleíiníerj allumer 
íá téte j &  lui fournir des idees que n’au- 
roient pas un génie.

Cette propofition paroítra bizarre, n’im- 
porte : qu’on eílaie, qu’on commence le 
recueil 5 &  peut-étre verra-t-on quelque 
jour, un cours de raifon 5 de probité, de 
fagefe 5 de morale , fortir des cachots &  
des petites - maiíons.

D  E  S  R  U  E  S.

Toutes les rúes de Madrid íbnt larges j 
bien percées, bien alignées : preíque tcu- 
tes font ornees de chaqué cote d’un trottoir j 
pavé de grandes pierres 5 interdit aux voi- 
tures &  aux clievaux.

Le luxe des carroíTes, la mame d’avoir 
équipage , eft á proportion gardée tout 
auííi ordinaire a Madrid qu’á Pans ; mais 
graces aux trottoirs^ qui bordent les rúes, 
jamais perfonne n’eíl: écrafé.
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P A U T E S  P E R S O N N E L L E S .

Un homme trfes-bien né íbrt de chez 
moi : il m’a demandé íi je voulois l’em- 
mener, le prendre pour laquais : il faut 
qu’il s’expatrie, dit-il, il faut qu’il ferve , 
parce que ion. onde 5 négociant á Buenos- 
Aires, vient d’y étre pendu.

On a dit cent mille fois , les fautes 
devroíent étre psrfonnelles ;  on le répétera 
cent mille autres fois , de jamais le préjugé 
ne pourra étre anéanti. N ’y auroit-il pas 
un tempérament á prendre ?

Si la jufdce n’a pas aílez d’une viS:ime ; 
íi Ies hommes veulent éternellement fe 
laiíTer brider par le préjugé ; s’ils veulent 
conflamment íé trainer , ramper 5 s’endor- 
mir aux pieds de l’opinion ; ne íéroit-il 
pas plus naturel, &  méme plus jufle , que 
la honte eut un eíFet rétroactif; Se qu’au 
lieu d’aller taclier 5 d’aller punir nos def- 
ceadans, elle remontát á nos ancétres ? 
C ’efl le fang de nos peres qui coulent 
dans nos veines; ce íang 5 pour ainíi dire  ̂
efl cómplice de nos crimes; &  la poftérité, 
qui n’étoitpas5 n’y peut ríen? n’a ríen fait, 
n’eft point coupable; il efl injufle de la défl 
honorer, de la chátier; il efl injufle de 
verfer &  de perpetuer fur elle , la honte
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&  l’opprobre , qu’eile n’a pomt mentes.

Mais” oü avons-nous pris cette facón de 
penfer ? Dans quel code  ̂ a quelle page 
avons-nous iu il fciut ĉ uz lu houtc foit ,he~ 
réditaire? Quelle eíl la nation qui a fait 
comme nous ?

Cliez les Romains , diez les Germains, 
diez les Sarmates^ diez les Vandales 5 diez 
les Lombards ; parmi ces nations belli- 
queufes, tout finiíToit avec le coupable.

A Rom e, ceux qu’on précipitoit de la 
roche Tarpéienne ; &  du liaut diiCapitole j 
tous ceux qu’on jettoit dans le Tibre ; tous 
,les conjures de Catilina n’imprimerent au- 
cune tache fur le front de ceux qui leur te- 
noient par les liens du fang. Et ce préjugé 
du fang eút été pardonnable chez les Ro- 
niains ̂  qui avoient le tribunal dom.efáque, 

On auroit pu dire aux Romains, diré 
aux peres j dire aux familles : de quoi vous 
plaignez-vous ? Vous aviez le droit de ju
ger, de punir, de chátier vos membres j 
on vous punit de ne Favoir pas fait.

-Les Angiois, nos voilins, n’ont pomt a 
rougir de ce préjugé barbare. En Angie- 
terre, cu les fautes foat perfonnelles ; en 
Angleterre oii le lord maire, &  le vice-roi 
d’Iriande auroient époufé, fans répugnance, 
les nieces de Malagrida; en Angleterre, ou 
j’aurois pu diré íáns bailier les yeux : Cur-

. touche,
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touche ejl mon heau-pere , ou j aurois pu 
GíFrir mon bras á la filie de Pueatschew : 
fouveat le rnéme diar traíne áTyburn j l̂  
l’écliafaud y un baronnet y un m.'am&’a'srte y 
un lord , un paveur ; &  le lendemain á 
Windíbr 5 álabourfe y áDrurylane y au club y 
au cabaret y oii embraíle y on féiicite les 
parens du coupabie , de qui le fupplice , va 
rendre les amis y les concitoyens plus fages.

Dans tous les pays du monde, en effety 
ne poúrroit-on pas dire aux parens d’un 
crim¡inei : pourquoi rougiíTez-vous de voir 
pendré vocre fils ou votre couíin ? Que 
pourroient-ils repondré 5 fi on leur difoic : 
félicite f-vous y au contraire y votre parent vient 
de fe rendre utile en fe faifant pendre : fon, 
fupplice eji un confeil y une legón ;  fans cela 
peut-étre , íl rdeút jomáis fervi d ríen ;  fans 
cela y ileútété inutile qidil vint au monde ;  
fon fupplice excufe fa  vie y & fa  mort le_ 
rend digne d ’avoir vécu.

D E  L A  V I E R G E .

Chaqué Efpagnol regarde la Vierge y
comme une parente y une amie y une maí-
treíié toute puiíTante ; couiours préte a l’é-
couter y toujours préte a Fexaiicer, toujours
occuoée de fon bonheur. Auíii le nom de ±
Marie , paiTant fans ceííé de bouche en bou-

K
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che-,' eít ffiélé a tous les coniplimens 5 a tous 
íes fouiiaits 5 á toutes les demandes. En écri- 
vant, en parlanc, en citant, en racontaiit  ̂
c’eír toutours la Vierge 5 qu’on prend pour 
garantj pour ténioin, pour caution. C ’eíl 
au nomdeJaVierge j qu’une femmej qu’une 
filie 5 trompe fon mari 5 aime fon amaiit 5 
recoíc míe lettre j faic la réponfe, domie 
de fes clieveux, envoie fon portrait ̂  ac- 
corde un rendez-vous; &  cfoíl vers la Vierge 
enfin 5 que s’échappe toujours le premier 
,foupir &  le premier cri.

Le portrait, la gravurej la íilhouettede 
Marie, eíl dans tous les coins, dañs toutes 
les rúes, íiir toutes les places, dans toutes 
les maifons de Madrid : elle éft pár-tout. 
II eft inoui, la conforamation de feuilles ̂  
de fleurs, de lilas, d’épines fleuries, de tafo 
fetas, de pompons, qu’on fair ici pour pa
rer , pour mettre a i’abri, pour fleurir, pour 
couronner la Vierge; il eílinoui, la quan- 
tité de mains occupées fans reláclie, amon- 
ter fes bonnets, garnir fes jupoiis, peihdré 
fes rubans , broder fes mancliettes. ■ ' v

F O R C E S  M A R I T I M E S F

f I - 
¡i -

La marine efoagnole coníifte en fet>t 
vaiíTeaux̂  du premier rang , en quarante &  
un du feccnd, onze du troiíieme. Les Ef-
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pagnols ont en cutre quatre gallotes a bom
bes , deux ffoaletes, fept demi-^aleres, huit-

5 trois brigantinsj une corvette,

n’eíl:
fept paquet-bots.

Cetté marine , cornme on ie volt 5 
pas íi formidable qu’on i’a pu croire": &  les. 
Eípagnols ont tort.

lis n’ont d’autre exiftence que par la mer 
Se fur' la m er; ils poíTedent en Amérique 
íept m.ille lieues de cotes ils ont en Aíie 
des pofíeíEons immenfés : il faut les gar- 

il faut les protéger; cent quarante- 
bátimens ne peuvent pas fníEre. -

La paix eít faite. Toütes les puiíTances pa~. 
roilTent contentes 5 paroiíiént tranquilles i &  
l’Europe eíl iiéanmoiiis dans.un monient de
crife j dans un état violent j/qui doit produire
des traites j desalliancesfdes arrangemens j - 
des éciianges , des arrondiliemens &; des - ' 
conquétes. . . - : ""

Je ne íais; mais.fnremennj ce n’eít-point 
pour fe promener ,5 -poüf prendre i’air , 
pour voir le pape y íes cardinaux^ Náples ?
Portici , les laves du Véfive j que: Joíeph
yoyage. Ce n’efl: point én vain 5 quedes 
ports de Cheríbn 5 de- TliéodoíIa, de Sé- 
baftapolis fe rerripbíTent . ^  bátimens ; &  
íi je ne me trompe y avani? quatre ans, 
Sainr-Pierre de.p.orne j Sainte Sophiey le 
ferra^ ie eháteau Saint-Ange  ̂ les Darda- 

■ fA-t . K% -
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neiles feront pour jamais demolies j &  Ia 
face de PEurope enriere feira changee par 
un homme &  par une temrne.

Attendons, nous verrons. Ii eit plus aife 
de raconcer les exploits de Jofeph^& de 
Cadierinej qu’ü n’efl; facile de les prédire.

É D I T S  B U  C O N S E IB  OBD-ON- 
N A N C E S  D E  L A  PO LIC E.

C ’eft au bruit du tambour j &  c’eft le 
bourreau qui publie ici les ordonnances &. 
les édits. Cet ufage paroit fingulier; j’ai 
cherché á en pénétrer la caufe, je n’ai pas 
pu la deviiier ; je fai demaadée, on n’a pu 
me le dire. Quelle faiicHorij quel poids peuc 
coíiferver un édit quelconque , aprés avoir 
palie par la bouche d’un bourreau 5 d’un 
Iiomme infame (1)?

A propos d’infamie 5 a propos de bour-, 
reau 5 cet liornme doit-il • étre avili ? Oux. 
Par-toLit le bourreau 5 fa fémme & fes en- 
fans doivent faire une claíle a part; mais 
comme Finfamie eít par-tout une peine 
réelle 5 comme il eíl injufte d’ifoler 5 de

(i) A Athenes toutes Ies loix fe publioient au ion 
du ciftre cela valoit mieux: le ciñre commandoit 
rattendon , préparoit les efpriís a I obeiíiánce j Se 
peut-étre auííi aidoit les Atheniens á reteñir la lüi \
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punir un Iionirne , qui tres-fouvent peníe 
mieux 5 vaut rnieux que la plupart des gens 
qui le faient j le mépriíent, &  rougiroienc 
áe cauíer avec luí: la fonéHon de bourreau 
devroit erre remplie par un ícélérat 5 á qui 
oa laiíieroit la vie , qui bien logé , bien, 
iiourri 5 &  condamné á une priíon perpé- 
tuelle j en forriroit feulemenr pour Ies exé~  
cutions.

On dirá que le métier de bourreau n’efl: 
poiiit aifé; on dirá vrai: mais qu’on maílble 
pour tous les crimes , alors ce métier íera 
trés-facile : il ne faudra plus, ni apprentit' 
íage 5 ni coup d’eilai, ni chef-d’ceuvre j &  le 
premier venu fera aíTez favanr.

L E  F A N D A N G O ,

Jamais 5 ni ces pyrriques voluptueuíes , 
tant coufues des Romains, ni ces pantomi- 
mes done parle Hornere, ni ces danfes des 
Saliens , tañe célébrées par Denis d’Haíi- 
carnaíTe , n’approcherent fúrement du fan-<‘ 
dango (i). Je parie que l’anachorete qui

(i) Le fandango eft tres-anden: il eft vraifem- 
blable que les Romains le connureiit, puiíqu’on lit 
ffans une lettre de Pline á un de fes amis: ce
fo ir  5 nous fouperons enfemble , vous ferc‘[  honne 
chere, nous aurons des chanteufes, & je  vous pro
curer ai le diyerúFement d'une danfe efpagnok.

■ Mí
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mange le plus de laitues , qui prie le plus  ̂
qui jeúne le plus , qui fe fouette le pius , 
ne voit pas danfer le fandango j fans foupi- 
rer, fans defirer^ fans étre émuj fans mau-- 
dire fon cilice , fa difcipline, fon bréviaire 
S¿ fon régime 5 mais il fauc que le fandango 
fbit bien danfé ; il faut que Jn¿¿e Formala- 
gu¿i le danfe. Alors la téte 5 les bras 5 les 
pieds, tout le corps fémble fe mouvoir íeu- 
lemenc pour exciter l’étonnement 5 l’admi- 
ration j la volupté ; alors mon anachorete 
n’y tiendra plus, n’y fera plusj perdra la téte j 
il palpitera , deíirera, regrettera le rnondej 
donnera au diable fes laitues  ̂ fon habit 
de bure 5 &  fes fandales.

L A N G U E  E S P A G N  O L E .

Je puis rne tromper ; je crois pour- 
tant , &  j’aíTurerois que l’eípagnol eíl la 
plus belle langue qü’on parle fur le globe.

Charles-Quint difoit: Tejpagnol eji la 
langue, des dieuxj il avoit raifon. Cette lan
gue fúrement vient du ciel; c’eíl; la langue 
maternelle des anges; c’eü la langue favorito 
de Dieu. On reconnoít fa íburce divine á ía 
douceur, á fes images, a fes finales harmo= 
nieufes &  fonores.

Rien n’égaíe l’italien , dit-on 5 dans la 
bouche d’une Tofcane j d’une Boloiioife>
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-d une ixomaine ; il faut enteadre parier une 
Eipagnole ; pour peu qu’on i’aime 5 qu’on 
en foit aimé j qu’elle foit jolie ; tous les 
mots qu elle prononce y  laiílent dans Fo- 
iCiiie un íbíi íi doux 5 fi houveau , qu’on 
croit Fentendre , qu’on croit qu’elle parle, 

eile ne pane plus y  &  Fon regrette 
qu un ion fi beau fe perde dans Fair.

D E  L A  S IE S T E  O U  M É R ID IE N N E ,

Depuis une heure jufqu’a trois 5 Ies rúes 
de Madrid fontdeíertes. Les marchands fer- 
m^nt leurs boutiques 5 les artiíans quittent 
1 ouvrage y  &  tout le monde va fe coucher,

Quand il fait beau , le roi va á la chaífe 
en fortant de rabie ; quand il pleut, il fe 
couche &  dort y  entouré de fes gardes qui 
dorment auíii.

D e tems immémorial, la ííefte eíl de 
mode en Efpagne; toujours les Efpagnois 
ont été les plus grands dormeurs d"u mon
de, La chaleur du climat n’en eíl pas 
caufe 5 n’y entre pour ríen. En Afrique j 
dans la CaíFrerie y  fous les tropiques,  fer 
les cotes de la mer Vermeille 5 pres Fem- 
bouchure du íleuve MiiTiffipi, en Gorée, il 
fait aíFurément huit fois plus cliaud qu’á 
Macfeia j &  les Catires 5 les Xopinambouxj 
les Efquimaux, les Patagons 3 &  les Ne-
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®T6s 5 brúlés ds Ici ZOÍ16 .i ovvids j tíorííiciic 
communéiTient tr^s-peii. Mais ce íbnt les 
médecins qui recommandeiit expreíTément 
la méridienne; ce font eux qui diíeat aux 
Efpagnols : dórrne  ̂fouvent dormei long- 
tcms ce íbíit eux qui íoutiennent que le 
íbmmeil, que la fieíle broie la pata aümen- 
taire 5 Mte la digeftion (i)  ; que Gaiien j 
qu’JTypocrate fe couclioient en fortant de 
table r&  qu’aprés díner, Efculape lui-méme 
dormoit touiours une heure ou deux.

Hypocrate, Gallen dormoientdu ne dor- 
rnoient point 5 je n’en fais rien 5 &  peu 
m’importe. Ce qü’il y a de fur 5 c’eít que 
l’ufage de la liefte eft fort anden , c’eft 
qu’Augufte faiíoit la méridienne ; mais 
Augufte dínoit tard , tenoit table long-

( il  Becquet &  Spalanzani ne font pas de cet avis- 
lá 5 mais Boerhaave aíTure que le fommeil eft un re
mede infaiilibie, un remede univerfel. Boerhaave 
pourroit avoir raiíbñ  ̂ mais comment adrainiftrer ion 
j-emede á uir maiade dévoré par une f̂ievre brúlante , 
déchiré par un bézoaf d , ou tourmenté par une rage 
de dents ? Pour guérir, il faut dormir, dit Boerhaa
ve ; qui fouftre, ne dort point, ne guérit pas or , 
Boerhaave fe trompe. Dormons tres - peu , vivons 
toute notre vie , oC pendant foixante ans que nous 
avons á yivre, ne foyons pas morts 5 ne foyons pas 
des cadavres pendant trente ans.

• tems.
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tems (1)5 s'enivroit tous íes jours (2);' &  
au deííerí:, incapable abfolument d’articuler 
un fon p incapable de diftinguer les plats j 
fon aíSetce , foii couteau p fon verre 5 Au- 
gufte avoit raifon d’aller fe coucher.

Mais les Efpagnols qui dínent a rñidi, 
qui mangent beaucoup j mangent vitej ne 
máchent poiat j boivent peu, feroient tres-? 
bien de fe prornener en fortant de table.

L  E  R  G L

Le roi eíl; adoré; c’eft a caufe de cela 5

(1) Aprés Claude &  Vitellius qui moururent tous 
les deux de réplétion , aucun empereur ne mangea 
plus qu’Augufte 5 á díner, ii avoit toujours cent plats  ̂
il mangeoit de tout: prodigaliré d’autant plus révol- 
tante , que pendant la moitié de fon regne , la fa- 
mine déíbla Rome. Auffi le peuple mutiné difoit tout 
haut, daos les places, dans les rúes , dans les bains 
publics de Rom e: Hier au fo ir Augufie. avoit d 
Jouper des paons  ̂ des roJJign.ols , des grives  ̂ des 
grues de M alte, des huitres du lac Lucrin , des 
fangUersA la troyenne, fs nqus, nous n'avons pas 
de pain. Augufte n’ignoroit pas tous ces bruits | 
toutes ces clameurs, &  il en r¡oit.

(2) Si Fon en croit les diíFérentes carnees d’Epi»
tincanus i’athénien , d’Apolonius , d’Arthemon de 
Rhodes , Augufte devoit erre également ivre de vin 
Se d’amour; puifqu’il dinoit toujours avec des fillés 
charmantes , que fa mere, que Virgile, qu’Horacej 
que le fage Mécene iui-meme raíTembloient de tous 
cótés. - T,
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fúrement 5 qu’ii fe porte íi bien. Ríen n eíl 
fi fain qué d’étre aimé.

C I M E T I E R E S .

En parcourant les environs de Madrid 5 
j’ai vu dans differens villages j des cimetfe- 
res qui m’ont beaucoup plu ; un entr’autres.

Ge cimetiere tient k Féglife j il eft fe  ̂une 
petite éminence; il eíl: entoure a’une claire- 
voie ; c’eft un quarré parfait ; un ruiíTeau 
coule dans le milieu ; le fol eíl coiivert de 
violettes j de jafmins y de rofes &  autres _ 
fleurs qui croifíent fans culture. On y a 
planté quelques pommiers y des niillions de 
moineaux ( i)  íbnt perches for les branches; 
les pommes íbnt excellentes. Les arbresj 
le ruiffeau , hombre y les fleurs y tout rap- 
peile ces beauxiieuxj ces charnps fortunes j 
ou 5 felón les anciens , les ames vertueufes 
doivent aller paíTer Féternité.

Si jamais je m’établis en Eípagne , c’eíl 
pour y mourir , c’eíl pour écre enterré dans 
un cimetiere de viílage aux environs de Ma-

(i) Piufieurs chymiñes aíTurent qu’il s’exhale des 
cimetieres une quantité d’alkali volátil, mortel aux 
oiíéaux '■) il paroit que non, puiícjue ces moineaux 
chantent, nichent, font l’amour, paíTení ieur vie St, 
vivent long-tems dans ce cimetiere.
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dríd; c’eíl afin de pouvoir me dire en expi- 
rant ; 3» quand mes énfans iront fiir ma 
33 tombe j pleurer ma perte ? ils trouveronc 
53 de l’ombre j ils porront cueillir des ro- 
33 fes , s’aíTeoir au bord de Feau j &  me 
33 manger dans une pomme.

C H E M I N É E S ,

L ’uíáge des cheminées efl: preíq’a’inconnu 
a Madrid. On y fupplée par des fourneaux 
ou brafiers portatifs  ̂ qui répandent une 
clialeur trés-égale &  tres-douce. On jette 
dans ces brafiers 7 je ne íais quel bois 5 oa 
graiiie 5 ou poudre 5 mais cela fent b-on. -

C A B IN E T . D E R N IE R E  G U E R R E ,

Des projets commencés 5 des m.oyens 
ients 5 des demi-volontes ; voila lerond ̂  
que Forgueil national, que la multipiicite 
des fous-ordres 5 que les autoxites faDaltér-' 
nes tracent depuis deux fiecles ( i ) autour

(i) Depuis bien des ílecles; Ies affaires ont éte 
remifes en de trés-maiivaifes máins 5 oui, depuis des 
fiecles i’Efpagne a eu des miniftres nuls, abfoiument. 
nuls. Le comte de Fuentes , le duc de Levme enír’au-' 
tres 3 mais par-deíTus tousj, le duc d Ücjeda j homrne 
de ríen, homme borne , un imbécille, uá .manne- 
quin bien fait,. qui pendant trente ans qulí eft refte,

L  z
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tíes diíFérens miniftres; voila le rond , oti 
la roudne leur dit de refter; voila le fentief 
batm pour leurs facceíleurs; voila le fléau, 
la hache , la eoignée j fi on peut le dire 5 
qui déracine 5 qui arrache 5 qui écouffe en 
Eípagne tous les germes , tous les plans &■  
tous les hommes.

Voila le mot de la derniere guerre; voila 
pourquoi les miniftres , les généraux , les 
oíEciers s’accufoient tour-a-toiir , dhrréfo- 
íutions 5 d’impéritie 5 d’infouciance; voila 
pourquoi deux cents bouch.es a feu 5 quatre 
vaiíTeaux de lignes , deux chebecs 5 cinq 
frégates 5 trois brulots 5 huir mille Éípa- 
gnols y ñx milie Sauvages employerent trois 
grands mois ( i ) ,  a eombler , á franchir les 
folies y a faire tomb'er les murailles feches y 
a renverfer les baftions de Penfacola , du 
Báton-Rouge &  de la Mobile (z). Voila

-

tíans le minifteré , na jatiiais pu concevoir, n’a .ja
máis pu deviner par quel hazard, par quel chemin, 
&  pourquoi faire il étoit venu lá.

(1) Les Francois employerent beaucoup moins 
de tems, beaucoup moins d’hommes pour prendré 
.Tahago , EJfeqaibo , Saint-V incent, la Grenade y 
Sain.t-Euflache, la Dominique, Berbice 6’ Demerari.

(2) La garniíbn du Báton-Rouge étoit compofée 
de trois cents horames, prefque nuds &  mourans 
de faim. La garnifon de Penfacola:- nétoit guere 
mieus pourv’ue de vivres &  dhabits. Vingt hom-
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pourquoi j douze mille hommes font reftes 
pendant quatre ans dans les retranchemens 
ds Saint-Koch  ̂ dans ia baie de Gibraltar{d)y 
ies uns a vieillir j á dormir, á jouer au dez 
dans leur tente ; les autres á regarder les 
battenes flottantes, les barques canonieres^ 
les prames , les tours a’adrefíe 5 les tours 
de forcé , &  autres jeux d’enfans. II faut 
ajouter 5 le trés-peu de confidération 5 dont 
iouit la marine efpagnole , Fefprit mercan
til 5 Fardeur des prifes 5 Famour du gain 5 
qui domine les ofEciers: Fáge décrépit des 
vices-amiraux, des cliefs d’efcadre (2) &c¿ 
la fuperílition de tout Féquipage¿

mes, dix,minutes., deus coups de canon auroient 
dú fuñiré pour prendre la M obile, défendue feule- 
ment par une garde bourgeoife.

(1) Lors des grands préparatifs pour le fiege dé 
Gibraltar , M. d’Ar§on mandoit: Faute d'hommes , 
les traváux vont lentement. 11 y avoit aíTurément 
des hommes de refte , mais c’étoient, des homrae$ 
fans courage, des hommes fans bras.

Seion des calculs trés-modérés, toutes les dépen- 
fes du íiege, prifes enfemble , faiíbient monter cha
qué coup tiré á un louis 3 ainíi FEfpagne' dépenfoit 
environ cent quatre-vingt mille livres par jour j pour 
étourdir le’ général E llio t d’un vain bruit, qui fou- 
vent diffipé par les vents , &  perdu dans les airs, 
n’arrh/oit pas méme jufqu’á lui.

(2) On a grande idée aíTurément des talens mi- 
litaires du général Bonnet, de dom Louis de Cor-
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II falioit voir bénir les boulets 6c les 

caiioíis; ii falloit voir les yeux , les levres 
des foldats fixésj collées du matm au foir, 
fur des madones , íur des íaints 5 fur des 
rofaires , fur des croix; ü falloit eatendre 
réciter tous les jours a bord ̂  matiíies j lau
des, primes 5 tierce &  yépres.

A Dieu ne plaife, que je condamme id  
' les ad-es religieuxl A Dieu ne plaife que 
j ’oíe douter du pouvoir du cielj de 1 em
pire de la Vierge, de finfluence des faints 
ílir le íucces des combats 5 fur le trajet  ̂
fur la diredion , fur Felfee des grenades , 
des boulets &  des bombes. Mais Dieu s’eft 
explique depuis la creatioii • cent fois j mme 
fois il a dit lui-miéme, il. a fait dire par 
M oifcj a Samfon , a Gédéorij aux rois d’If- 
rael, aux chefs, aüx légiflateurs de fon peu- 
ple 5 a tous les generaux j officiers 5 mate- 
lots 5 foldats 5 tambours du monde ; de 
prier peu j toujours basj toujouis eii febat- 
tant, &  toujours debout.

d ow d , du maquis de Ca^atiUi, Úe. Mais des vieil- 
lards décompofés, qui ne voient plus, qui n enten- 
dent plus , qui refpirent á demi, qui vivent a peine, 
ne font guere plus en état de. fe battre, de ^om- 
mander une-flotte &  de fe faire obéir , que de 
fauter fur ia corde , d’y refter en équilibre , ou de 
danfer á l’opéra.
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D  É  V  o  T  S,

Quelque fanatiques 5 quelque fuperfti- 
tieux 5 que foient les E^agnois ; malgre le 
nombre infiiii de proceffions, de miffions y 
de béiiédiftions y les habitans de Madrid, 
ibnt beaucoup moins devots qu’on ne penie. 
Ici 5 comme par-tout , la devotion eit le 
pis-aller des vieillards y des ambitieux de- 
trompes , des femmes agees qui offrent 
k Dieu les reftes du dable.

S A V A N S  D E  M A D R ID .

Madrid eft peuplé, d’hommes ftudieux 9 
d’écoliers favans y de compilateurs infatiga
bles , occupés fans reláche a compulfer, a 
refouderq á tourmenter les idees politiques, 
phyíiques, chymiques j &  a faire des edi- 
tions nouvelles de livres inútiles.

Ce n’eft pas que de tems en tems , il ne 
naiíTe en Efpagne des hommes de gé- 
nie; ( i)  mais finílant de leur naiíiance eíl

(i) Dom Fijo en étoit un, il étoit poete, hiílo- 
rien; le gouvernement l’avoit chargé de travailler- 
aux annales de I’Eípagne  ̂ il a vecu neanmoins dans 
la plus grande miíére 5 á íá mort on n a trouve dans 
fon armoire que dii papier 5 uü inanteauj une epee 
&  des falleres.

IL



regardé comme une caiamiite publique | 
mais on entoure leur berceau d’un ii grand 
nombre d’infedes venimeux , qu’ua génie 
naiíTant eft pour aiíiíi dire , un eiifant mort- 
né. Dans ces contrées fi fertües 5 tout gé
nie eft un monftre; on ne veut pas qu’il 
grandiíTe; on Fétouffe avec fes langes; 011 
me veut 5 on n’aime 5 on ne laiíle croitre j 
on ne laiíTe vivre que les hommes frappes 
de médiocrité 5 les homm.es a hauteur 
d’appui,

L ’áge d’o r , Páge d’argent, íónt paíTés 5 
'& m.algré nos découvertes brillantes 5 notre 
Age eñ. i’áge de la médiocrité.’ ( i)  Le cer
cie de la médiocrité eft imimenfe : toute la 
génération préfente eft la 5 il faut refter la 5 
fous peine d’étre regardé comme un mé- 
téore íiniftre , ou d’étre pourfuivi comme 
des foldats francois pourfuivirent, il y a 
quelques années 5 cet animal furieux  ̂ qui 
dépeuploit le Gévaudan.

U  A  C A  D  É  W I  É,

L ’académ.ie royale eft compofée de 
íbixante membres á peu prés. Des didion-

,! í 

!1

■ ( i) Plus que perfonne je fuis partifan de ces belles 
. .découvertes j elles prouvent, que Fhomme eft capable 
de tout, &  peut tout.

naires j

1 1 -
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naires 5 des complimens de recepaon, des 
éloges 5 ( i)  des récherches fiir la langue , 
occupent le loiílr des académiciens.

Un mémoire far Pínégalité originelle des 
horarats  ̂ fut couronné jeudi dernier. A i’aide 
du microfcope 5 l’auteur couronné a décou- 
vert que la femence des grands reííemble a 
la grame d’ananas ; que la femence d’ua 
homnie ordinaire a la forme d’un grain de 
poivre. Lfecadémiciea aflure 5 que la nature 
empioie cent ans á pétrir un fcetus-prince y 

a préparer un germe-roiy a délaper la boue 
royale 5 a faconner le moule d’un grand.

Souverainsj potentars, éledeurs , minife 
tres &  conforts ! Félicitez-vous de vos 
avantages; &  nous peuple j humilions-nous j 
ne croyons plus que les trónes 5 les cou- 
ronnes 5 lanaiílance &  les mortiers fe jpuent 
tantée a croix ou pile y tantót á pair ou non, 
Ne croyons plus que Dieu ait ditau hafard: 
arrang^tout;  ¿cris fur les hillets : M a n -  
DILLE T r ia r e  y Ge n e r a l  y F if r e  y . R ol
d e  MAROCy {z) P r é s id e n t y M a r m itó n ^

(i) L ’univeríité de Paris propofa 5 il y a quelques 
années, pour fujet de i’éloquence latine; Quels font 
les hommes qiii doiventprétendre aux élogespublics ? 
Tous les acadérniciens, toas les faifeurs de pané- 
gyriques &  d’oraiíbns fenebres devroient médicer fiir 
cette queíHon.

(r) L ’em'pereur de Maroc eft quarre fois plus
M
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M i N IST EE j P r ÉTRE.j B a l a i >i n  •> E m p e -  
REUR: plie , remue j mele les lots j & jette-
JpQ Cur 1e. Înhe. 'les fur

P É L E R I N  A G E S .

Preique tous les habitans de Madrid 5 ( le 
peuple s’entend ) péierins-aés , pour ainíi 
dire, paíTent leur vie a ailer, a revenir, á 
retourner a St Jacques de Compoíielle , á 
Notre-Bame du Mont-Serrat , a Notre-  ̂
Dame du P ila r , a Notre-Dame de Lorette, 
Ganganelli, qui ne doiina jamais fa pan- 
toufle a baifer, fans hauíTer les épaulés , 
vouloit abolir tous oes pélerinages. Ce poii- 
tife philofophe favoit par císur, que Dieu , 
la Vierge, les Saints méprifent tous les va- 
gabonds; il favoit auííi, qu’il n’y eut ja
máis , ni pardons, ni rémiiiions , ni indul- 
gences attachées aux promenades, aux 
courfes pieufes d’uii fainéant fur les grands 
chemins; il favoit en outre , que les co-

laid qu’une chenille •, il a une bouche énorme, une 
loupe fur le front, il eft noir comme de l’encre 5 ií 
a íix pieds , ií eft voúré, il eft avare, je Tai vu á 
S a lé  i il idolátre les femmes, ii aime beaucoup Ies 
Anglois , il méprife les Efpagnols , il abhorre le 
confuí de France , il a foixanté-dix ans 3 un abces 
¡ui ronge une jambe, il n’a qu’un ceil, 8c cec ceil 
eft touí de travers, &  picure roujours.
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quilles ramaflees fur les bords de i’océan' j. 
prés de la Corogne 5 pres Compoftelle, ne 
guériíTent pas plus vice, plus radicalement 
Ies maux d’yeux, les maux de dents j les 
maux d’oreilles, que les écailles d’huítres 7 
de moucles j de tortues, qu’oñ trouve á 
Cadix j á Caneóte 5 a Malaga St Malo : 
ce pape, d’ailleurs 5 avoit vu de fes fenétres , 
les pélerins 7 les pélerines^ fauter les haies j 
prendre les volailles 5 dérober les fruks 7 
gáter 7 fouler les grains, les moiiibns 7 s’en- 
foncer, fe cacher dans les bois, &  oublier 
que St Jaeques les épie 7 les fuit de i’csil 7 
.& voit tout á travers les branches.

D E S  P E T IT S  M A IT R E S .

Oíi trouve ici 7 comme dans le reíle da 
monde 7 des élégans 7 des hommes agréa- 
bles , quij comime leurs confreres de déla 
les moíits 7 ont des chiens , des joockeis 7 
des chevaux 7 des dettes 7 des talons rou
ges, de grands chapeaux, les épauies ron
des &  la vue baíTe. - ‘■:

Cfefl íur-tout la folie d’étre aveugle qui 
a fait fortune. De bons yeux font devenus 
le partage de la canaiile 7 &  lorfqu’un gre- 
nadier peiit embraffer d’un coup-d’cEif un 
borifon irnmenfe ; quaiid ii peut pendant

' M z -



k  nuit} voir 5 compter les étoíles ; fon ca- 
pitaine &  fon lieutenant ont befoin d’une 
lorgnette, pour infpeder leur compagnie , 
&  dkn chien , d’un guide ou d’un baton 
pour retrouver la porte de leur logement.

Si apr^s avoir bleife la rétine , apres 
avoir endommage le nerf optique 5 quelque 
colonne d’air, fracalTe 1’oreille, bnfe la 
tympan; alors 5 cornee 5 prunelle 5 globe 
de 1’ceil de s’éclaircir; cataracte de tomber  ̂
lorgnette 5 lunettes 9 conferves de difparoi- 
tre, tout ie monde verra clairj perfonne 
n’entendra plus. ^

Mais fans colonne dkir, un prince fourd 
n’a qu’á paíTer, &  tous les agréables feront 
foudain frappés de furdité.

II y a quelque tems 9,qu’un grand feigneur 
begue 5 cliaúve j bófíu 9 arriva ici 9 &  dans 
une nuit tous les dos s’arrondirent, toutes 
íes langues s’épaiííirent, 6c tous les clie- 
veux tomberent.

V  I  N .
I

L e  vin de la Manche , &  particiiliére- 
ment le vhxde Valdepeñas^ eíl le vin qu’on 
boit a Madrid. On vante beaucoup ce vin 
de la Manche9 on le dit excellent; je le 
trouve mauvais; je ne voudrois pas pour
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tDut au monde le boixe fans eau, il a im 
goút de foufre, de gaudron 5 il eft íi noir, 
íi épais, qu’ii pourroit au beíbin fervir d’en- 
cre 5 violent &  capiceux 5 un feul verré'eni- 
vreroic. L ’Eípagnol boit peu 5 fon ' ivréíle 
eíl calme ; quand il a bu 5 &  qu’il eft 
ivre 5 il s’endort.

P  E  R  R  O q  U  E  T .

Catherine de Medicis , dit-on, avoit mi 
perroquet qui retenoit tout, répétoit tout, 
prononcoit &  parloit j íbuvent auffi-bien j 
qu’un homme; c’étoit quelquefois a s’y trom- 
per. Je crois que le perroquet que j’achetai 
dimandie, parle encore mieux; il a retenu 
une foule de chofes j un nombre iníini de 
contes, qu’il debite 5 qu’il articule fans hé- 
íiter ; il parle efpagnol j il écorche un peu 
le francois; il íait quelques vers de Racine , 
le benedicite &c la fable du corbéau. II me 
coúte huit louis, il en vaut trente j j’en re- 
fliíerois cent. Je n’ofe pas le mettre fur mes 
fenétres; iorfqu’il y e ft, qu’elles font ou- 
vertes, &  qu’il fait beau, mon perroquet 
ne déparle point; il dit tout ce qu’il fait j 
il rápete, tout ce qu’il entend , il apoftro- 
phe ceux qui pafíent, il parle politique. 
Tout-á-i’heure 5 je riois aux éclats en l’en- 
tendant parler du bombardernent d’AÍ-
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ger. ( i)  Je meurs de peur qu’on Fait écouté; 
li on Fa entendu j je ííiis certaiii que la
garde va venir Fenleven

V E IL L E  D E S  G R A N D E S  F E T E S ,

II eíl amuíánt de voir le peuple faire la 
veille des grandes fétes le fiege des églifes ̂  
&  celui des confeííionnaux. II feroit diíE- 
cile de compter les coups de pieds y les 
íbufflets qui íe diftribuent en moins de dix 
minutes ; ce qui complette la bizarrerie 
de cette fcene 5 á la fois ícandaleufe &  di- 
vertiíTante 5 c’eft Farrivée d’un grand y ou 
d’un hidalgos y (\m y fuivi d’un laquais por
tant un couílin 5 fend la foule, fépare les 
combattans 5 termine le démélq^ entre le 
premier daiis le cónfeilionnal y oü a genoux 
fiir un carrean y il peut fe confeíier á fon 
aife, &  fe repentir commodément.

Les deíTeins de Dieu font impenetrables ? 
le ciel eíl á lui j il peut y loger jqui ítii plaít; 
mais le dévot Muíulman quf s’égéiille, qüi. 
s’enrhume en criant, alia j alia \ mais le 
Talapoin qui palie fa viea haíiler aux cor- 
neilles ; &  le Marabou qui paffe ía fienne á

(1) Firmien Laílance gui reñubit Fintelligence 
áux bétes, auroir été coafondu en attendarst moa_ 
perroquet.
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taire la pirouette j á daníér fur un pied, 6c
le Santón, qui íbuvent refte des femaines 
entieres á regarder íi lebout de ion nez eíl 
rouge ou noir, ou bien mourant j ou prune 
monfieur, me paroiílent tout auíli bonnétes 
gensj tout auíli dignes des graces deD ieu, 
que le dévot qui fe querelle &  fe bat en 
attendant Tabfolution.

M I E  U  .

Hi¿lms apihus florem depafla fa lic li, dit 
Virgile. Jamais je n’ai goúté de ce miel du 
montHibla, mais jedoiitequ’il íbitmeilíeur 
que le miel-qu’on trouve. á Madrid. Nulle 
part, je n’en ai mangé d’auíli bon ; parfai- 
tement jaune , il íent Fmiliet, a le gout de 
l’orange j foutient bien i’eau, fait de boa 
íbrbet.

A N  T  I  q u  I  T  É S ,

Par-tout en Eípagne on peut voir des fri- 
íes 5 des moíaíques antiques. Perfonne ne 
regarde fes débris. Que m’imporce á moi 
me difoit un jour un Eípagnol, .& la ville 
d’Herculanum , &  les ruines de Paímyre ,  
Se les marbres d’Arundel 5 pourvu que moa 
confeiTeur diñe &  foupe bien!

Je fuis bien moins qu’un autre j l’admira- 
teur des ruines j je poraois ttaverfer la
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Grece fans regarder fes colonnes, fans en- 
trer dans fes temples. Bientót toas fes dé- 
bris ne feront plus.

Les rochers , ce font la mes antiques :
témoin muet de la création , un rocher
m’arréte, m’obiige a le regarder , ’f j  
date du monde 5 il ne finirá qu’avec le 
monde ; dans cent mille ans il fera encore 
tout neuf ; lors du déluge il trempoit dans 
l’eau. Dieu lui-méme fit les rochers 5 lui feul 
connoit le fecret du ciment qui les fie , 
qui les foutient; &  la terre 5 en s’écroulant j 
peut feule les faire tomber.

M A R I A G E S .

A Spartej lésfemmes chaqué année fouet- 
toient les célibataires dans le temple de 
Venus. Si cette loi de Licurge renaifibit en 
Eípagne j Madrid ne pourroit fournir ni 
aflez de bras 5 ni aíTez de verges pour fouet- 
ter tous les hommes qui ne fe marient pas. 
Un ncEud que la mort feüle peut détacher, 
eíFraie les Eípagnols. A Madrid en fe marie 
rarement: dans dix ans on fe mariera moins 
encore ; on prendra fucceffivement une , 
deux 5 trois maítreíTes j on les gardera auífi 
long-tems qu’elles fauront plaire 5 on Je s  
quittera quand elles ne plairont plus. Les 
noms fi doux de peres ? de meres, d’enrans

feront

T;̂



r   ̂ j  1  ̂ ^ieront rayes de la langue j &  ie gouverne- 
ment fera le pere commun.

C O L L E G E S ,

Le gouvernement ibudoie une foule de 
rheteurs , de profeileurs j qu’ici , comme 
aiileurs , rempliíTent la téte deieurs eleves ̂  
de mots latins, de racines grecques 5 de vers 
arabes. La manie de faire apprendre aux 
enfans tant de chafes inutiles j durera-t-elle 
done auíli long-tems que le monde? Ne 
featira-t-on jamais que nos inftituteurs reL 
fernblent tous á des fous, qui rempliroient 
tellement leur chambre de décombres y 
d’ordures , de guenilles qu’ils n’y trouve- 
roient plus de place pour mettre j ni chaL 
fes 5 ni l i t , ni pot a i’eau ? ' '

D E S  O R D  R E  S,

Ríen n’étonne plus un étfanger que la 
m.aniere ieíte avec laquelle le dernier ma- 
ncEuvre traite ici un chevalier de St Jac- 
ques 3 de St Charles , de Móntela , d’Al
cántara 3 &c. Tout chevalier doit ceder le 
haut du pavé au dernier manant3 íbus peine 
d’étre rudoyé 5 terraííe 3 jetté dans |§ 
ruiíTeau,

N
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M I D I .

Toutes íes fois que midi fonne, &  qu^oa 
peiife , que mille malheureux ne díneront 
point xaute d’argent , faute de paia, cela 
fait mal  ̂ on n’a plus faim, on a le cceur 
dans Fencre j &  foi-méme on ne peut pas 
diner.

P A U V R E S  H G N T E U X .

Quand Alexandre confuirá Foracle de 
Júpiter Ammon , la premiere chofe qu’ü 
luí demanda  ̂ fut de lui faire connoítre les 
pauvres honteux de fon empire, Alexandre 
monta lui-miéme dans plus de cent gre- 
niers 5 '& porra dans tous y de Fargent j des 
confolations &  des fecours.

L E  C O M T E  A R A N D A .  '

Le  comte d’Aranda efe le feul homme 
de qui la monarchie eípagnole puiíie s’énor- 
gueiiiir a préfent ( i)  ; c’eíl le feul Eípa-

(i) Dans ion genre , dom Antonio de Ulloa eíl 
aiiíií un grand homme , un homme á voir, á re- 
cíiercher, un homune que j’efdme , que j’aime, &  
de qui je parle ici par juíHce, par reconnoiffance Se 
par reípecr.
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gnol de nos jours  ̂ que la poílérité puiíle 
coter fur fes tablettes. C ’eíl le comte d’Á- 
randa qui vouloit faite travaiiler a la coii- 
feclion d’un code nouveau ; e’eil; lui qui 
avoit propoíe d’admettre en Eípagne toutes 
les fecles fans exception. C ’eft lui qui vou
loit faite graver fur le frontiípice de tous 
les temples, &  reunir dans le méme cliiíFre, 
dans le méme écuílbn 5 les noms de Calvin,
de Luther , de Confacias, de Nialiomtt, de
prétre Jean j du Diea Xaca du grand
Lama , de Guillaume Pen. C ’eft lai qui 
vouloit faite publier  ̂ depuis les froatieres 
de la Navarre 5 jufqu’aux excrémités du dé-
troit de Cadix , que les mots : Torque-
mada (1)5 Ferdinand ̂  Ifabellt jinquifitiony 
auto-da-fés , feroient comptés a l’avenir aa 
rand des blaíphémes. Le comte d’Aranda

(i) Torquemada , Ferdinand, Ifabelle íbnt les
inventeurs de rinquiíition  ̂ ils font morts tous les
trois dans leur lit. Henri IV a été allailind. II n’y 
auroií pas une jullice divine! il n’y auroit pas des 
peines , des récompenfes! Ne croyons pas que l’im- 
mortalité des ames foit un jeu , un prétexte inventé 
pour s’am uíérpour fe tirer d’aífaire pendant les 
trois jours de notre vie: comptons , comptons fur 
l’autre monde, les années, les faifons, les heures y 
font éternelles , 8c fon eft fi parfaitement, fi com- 
pléfement, fi bien heureux, qu’on trouve encore le 
tems trop court.

N z
\
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Voui'oit auíli faire vendre les bijoux desfainrs? 
la garderobe 5 le mobiüer des vierges 5 &  
convertir les challes 5 les croix y les chande- 
liers 5 &c. en ponts 5 en canaux, en auber- 
ges &; en grands chemins.

B A R B IE R S  E SP A G N O L S.

je  viens d’étre rafe par un original: il 
chantoit, il parloit y il faifoit en me rafant 
des grimaces affreufes. Encoré s’il m’eút 
bien rafé y s’il m’eüt rafe vite 1 mais il rn’a 
tenu trois quarts d’heure. Quand Martial a 
dit: mon harhitr me rafe f i  lentementy qî ert 
me rafant (Run coté y ma barbe repoujfe de 
Vautre : furement Martial étoit rafe par un 
barbier eípagnoL

Dans queiques provinces d’Eípagne , ce 
font les femmes qui rafent: ce devroit étre 
ainíi par-tout. Leur main fouple, douce &  
potelée , eít: plus propre que les nótres y 
á íavonner les mentons y a manier le rafoir j 
6c k couper le barbe de pres,

JU G E M E N S  D E  L ’IN Q U IS IT IO N .

Ríen de plus inique y de plus arbitraire 
que les jugemens rendus par l’inqüiíition, 
trés-íbuvent l’homme qu’on brúle ignore 
pOLir quel crime il eft brúlé j femblables h

f



( lOI )
la foudre 5 les inquiíiteurs tuent, réduifent 
en cendre . fans rendre compte, fans dire 
pourquoi,

L ’effigie _ des coupables eíl: fuípendue 
dans les églifes 5 les temples de Madrid 
font pleins de ces aítreux tableaux; &c quand 
on croit trouver au-deíTus des autels , ou 
dans les chapelies une defcente de croix, 
Fadoration des rnages j la réfurrection du 
Lazare, les noces de Canalla feram.e adul
tere , la belle Magdeleine íanglottante , 
fondante en larmes , fe meurtriíTant le fein, 
on trouve au-deíTus de Fautel un ju if , un 
rnaure, un hérétique, un enfant, une jeune 
filie expirant dans les flammes.

Le nom des victimes efl: écrit au bas de 
chaqué portrait : . on y trt^uve des noms 
fameux. J ’ai lu les noms de lean Ponce de 
León , fils de Rodric ; Ponce de León , 
comte de Baylen : j’ai lu ceux de Louis 
Gonfalve , prédicateur de Tolede ; de Jean 
Fernandés, clianoine de Séville; de ChriC- 
tophe Lofada, médecin a Cordoue 1 de 
Cornelia Bohorquia, filie du comte Bohor- 
quia 5 qui challa les Impériaux de Madrid, 
&  partagea avec le prince de Vendóme 
Fhonneur de la journée de 'W îliaviciofa.
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T É T E  P A R L A N T E .

On montre ici une téte qui artictile par- 
faicement: on ne perd pas une iyUabe  ̂nulle 
vibration, nui cintement,. nul fon prolonge 
qui empéehe de diílinguer les m o tsc e tte  
tére enfin parle &  prononce auffi-bien que 
nous. On l’a dit déja, on le répete; Phomme 
eíl: un étre prodigieur, quelquefois Péínule j 
quelquefois le rival de la nature 5 fouvent 
il fait mieux qu’elle, L ’eípece Iiumaine avoit 
recu feule le droit de parler; toutj excepte 
Phomme > devoit fe taire dans le monde j 
maintenant, le bois 5 le marbre 5 &  l’airaiia 
parient 5 bientót mon chien parlera.

C E ,  S  O I  R.

II  a fait cette apres-midi une chaleur
brúlante. Dans quatre minutes , le foleii
íéra couché. II eft fept heures. Je fuis au 
centre' d’une plaine immenfe. Point de 
monts j point de draperie j point de nua- 
ges : la nature eíl: toute belle j toute nue i 
je la vqis toute , je la regarde par-toutj jé 
la touche par-tout.

C ’eít dans une plaine, c’eíl le íbir j c’eft 
au mois de juin 5 c’eít en Eípagne 5 oii la 
nature donne rendez-vous a fes favoris j h
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fes amans ; e’eft lá , c’efr alors qu’elle dé- 
pouiiie tout 5 étale rout, montre tout, &  
Gu’ii fauc 5 maigré foi , devenir amoureux
d’eile*

S U I C I D E .

En Eípagne , on confidere le fuicide^ 
comm.e il étoit autrefois confidere en Fran- 
ce (i). Un hoiíinie qui fe tue , n’eít point 
trame fur la claie. Les Eípagnols qui regar- 
dent le fuiríde comme une Ipéculation , 
trouvent auíTi fimple d’aller chercher le 
bonheur dans l’autre mondé , que d’aller 
tenter fortune dans le nouveau. Beaucoup 
de cafuiftes prétendent pourtant qu’un fui- 
cide fe volé au monde , que chacun doié 
rnourir a fon tour; mais le plus grand nom
bre des tbéologiens eípagnols pérmettent h 
tout malheureux de fe tuer , qu^d il efi: las

(i) A Marfeille, du tems de Valere Máxime , on 
gardoir publiquement un breuvage empoiíbnné , que 
Ton donnoit á ceux qui ayanc expofé au fénat les 
raiíbns qu’üs avoient de s’óter la vie, en obfenoient 
la permiíTion. Le fénat .examinoit les raiíbns avec 
un certain tempérament qui n etoit ni favorable á 
l’envie indiícrette de mourir, ni contraire au deíir 
légitime de la mort 3 on recueilloit les voix, &  d’a- 
prés leur nombre, en écrivoit fur la requére : Le 
fénat vous ordonne de vivre ,• ou, Le fénat yous 
perm et de m ourir.
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de refpirer, quand la vie iui fak maíj quand 
la íbciété luí refufe la fanté j la paix, le bon- 
beur qu’elle lui doit. Imitotis les Eípagnols, 
brúlons toutes nos cíales , &  regardons 
rhomme qui fe tue , comme un laquais qui 
quitte un maítre , qui ne lui paie point fes 
gages,

U  T  N  P A C E .

Ce n’eíl point une afable , ce fupplice 
exilie dans les cloítres efpagnols. V in  pace 
eíl un trou ; avanc d’y jetter le coupable ? 
on le conduit en plein cliapitre , on le faic 
metre fur la fellette 5 on lui lie fa fentence; 
aprés qu’il Fa entendu 7 on le mene procef- 
ííonnellement avec la croix 5 les cierges , le 
bénitier 5 Fencenfoir. On chante le libera 5 
on aíperfe, on encenfe le criminel 5 on lui 
donne un pain 5 un pot á Feau 5 un chape- 
iet 5 un cierge béni; on le defeend eníiiite 
dans Vin pace 5 ou bientót il meurt de défef- 
poir 5 de rage &  de faim.

U in pace efe un fupplice anclen ,1 1  étoit 
en ufage parmi les Perfes. Cambife fit en- 
terrer tout vif le médecin Apolonide (i). 
Les Grecs connurent Vin pace , Platon en

(i) Pour s’étre fait aimer,Sc avoir teut obtenu de 
la princeíTe Ámvris. Voyez Hérodota.

parle.



parle (i). Parmi les Romains j c’étoit le 
iupplice des veftales. Tite-Live dans fa 
premiare decade  ̂Plutarque dans la \de de 
Numa; Aulugelle  ̂ dans fes nuics j &  Phi- 
loitrate dans la vie d’Apolonius j nous onc 
conferve une defcription tres-longue de cet 
odieux fupplice.

I  M  P  R  I  M  E  U  R  S ,

Grande eft ia difference entre les Hbrai- 
res efpagnols &ceux du refte de l’Éurope, 
Les uns font fortune avec le Guide des Pé- 
cheurs, les autres avec Thérefe Philofophe. 
L ’inqmíition eft le frein des premiers 5 la 
pólice (a) eft Finquintion des feconds, L e  
theologien Saa a gagné á Madrid cinquante 
mille piaftres gourdes j en commentant St 
Jéróme, en recrépiílant St Bonaventure; &  
les libraires francois ont refufé de payer 
centecus pour les manufcrits de M. de Pawj 
ie premier hiftorienj le meilleur politique j

(1) Dans fon premier dialogue , qui a pour tk re¡ 
EntyprhOxn:.

(2) Maigré Ia pólice, la liberté de la preílé eft 
aíTez générale. Le gouvernement commence á fentir 
qu’il n y a que la liberté de parler , de peníér &  
d ecrire, qui puiíTe anéantir les préjiigés, fajre 
difparoitre les abus,

O
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le plus grand homme du fiecle 5 íans 
exception.

Sans exception. Les pardfans, les hom- 
mes engoués de M. Raynal, crieront tous 
á rinjuítice; mais ces cris n’empéclieront 
poirit que cet liiitorien ne íbit diiius j pla- 
giaire j ( i)  relateur infidele, (a) pardal5 (3)

(1) Piagiaire, page 22,2, premier volume. L ’abbé 
Raynal a copié mor pour mor, 6c a pris dans Spi- 
rioíá la demande ícandaleufe, Tinterrogatoire pour 
ainíi dire , qu’il met dans la bouche du roi des 
Celebes.

(2) Relateur infidele. En pariant des hombreuíes 
&  fréquentes émigrations des Siamois, cet auteur 
aíTure que depuis le port de Mergui juíqu á Juthia 5 
on voyage huir jours de fuite íáns trouver un feul 
habitant; &  c’eft cette partie du royaume de Siam 
qui eíi: le cantón le plus peuple. II n’y a point d an- 
née qu’ií n’arrive á Mergui quatre mille joncos oa 
vaiíTeaux, fans y. comprendre les autres petits báti- 
mens, dont Ies rivieres &  tous les ports font tou- 
jours pleins.

(3) PartiaL A mille lieues de moi, Finteniion de 
fiétrir la méraoire d’un citoyen qui fut utiie a la pa
trie: oui, fans Ies fommes immenfes que Jacciues- 
CcEur préta á Charles Vil 5 la Seine, la Tamife' SC 
la l-ioire euílent peut-etre coule íous la domination 
du méme maitre. Mais malgte íes treíbrs 5 malgte 
Tapologie qu’en fait Fabbé Raynal 5 Jacques-Cceur 
fut un traitre j fes intrigues fecrettes avec le foudaa 
fureiít découverres  ̂ fes complots avec les Sarraíins 
furent prouvés  ̂ il méritoit la mort 5 Sí fon exil en 
Chypre íut une grace.
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injuíle, ( i)  mal inílruit; (x) mais ces cris 
ne feront oublier a perfonne 5 qu’auíli-tóc 

' qu’ii entre quelquepart, au mont Sinai, au 
Buiiibn ardent j aux éclairs , á la foudre 
pres j il íemble venir de la part de Dieu ; 
ii fenible dire, avec MoíTe : que la  terre & 
les cieux rri’écoutent, &  néanmoins tous ceux 
qui écoutent l’abbé Raynal n’entendent ja
máis que des contes, des anecdotes, des 
diílertations fur le fuere, le café , Pindigo 
&  autres déclamations qui font rire les mi- 
niftres 5 &  báiller les femmes.

(i) Injufte. Lors du íiege de Malaca, en 1 6 4 1  , 
I’abbé Raynal accufe le gouverneur de setre lailTé 
corrompre par Ies Hollandois, d’avoir introduit Ten' 
nemi dans la place;, &  néanmoins ¡es relations, Ies 
archives qu’on conferve á Lisbonne, le procés-verbaí 
qui fut dreíTé fur les lieus , atteftent que le gouver- 
neur portugais Se la garnifon ne fe rendirent qu’a- 
pres la réíiftance la plus opiniátre, &  le combar le 
plus fanglanr.

(i) Mal inílruit. L ’hiílorien exagere Ies dépeníés 
des Hollandois fur la cote de Coromandel pil aíTüre 
que Ies frais excedent les bénéfices. Outre que les 
Hollandois font trop bons fpéculateurs pour conti
nuer un commerce défavantageux, il eñ prouvé que 
le gain qu’ils font chaqué année fur la vente du fer, 
du plomb , du poivre , &  autres épiceries , monte 
chaqué année a plus de trois cents miiie fiorins.

O 2,
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C  Ü  I  T  A  R  R  E .

Les Maures 1’apporterent en Eipagne ' 
c^eft 1’inftrument national. Hommes, fem- 
mes 5 vieillardsj enfans j tous les Efpagnols 
pincent de la guitarre; c’eft Finftrument le 
plus raviíTant 5 le plus délicíeux á entendre 
pendant la nuit. La nuit efl: par-tout, &  
íut toujours la bafe continue, la bafe na- 
turelle de tous les inftrumens; c’eft á la 
nuit que la guitarre doit fes véritables 
beautés 5 fes eíFets  ̂ fa magie, fes accords 
les plus touclians.

D  A  N  S  E  S.

Excepté le fandango dont j’ai parlé, íes 
danfes efpagnoles 5 qui ne reíTemblent a 
ríen , doivent reífembler, íi l’on en croit 
Miphibofeth  ̂ aux gambados 5 aux fauts 5 
aux cabrioles 3 que pour plaire au Seigneurj 
pour faire rire fon peuple 5 David autrefois 
faifoit devant l’arche. Selon l’écriturej ces 
íauts de David raviíToient tous les ípeéba- 
teurs ; hors fa femme pourtant, qui difoit 
a ceux qui vouloient l’entendre : Tout pro- 
phcte, tout roi, tout ami de l’Eternel qu’il 
eíí 5 mon mari efl; un baladin , qui devroic 
rcugir de fe donner en ípectacle.
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H O P IT A L  G É N É R A L .

Les lies font fans rideauxj les matelats 
de paille hachee 5 la foupe de viande pourrie.

Dans le méme lit 5 j’ai vu entre un mort, 
entre un mourant, un malade quife portoit 
aílez bien pour manger, pour me parler 9 
&  pour s’aíTeoir íur fon féant. A  mes pieds 
on coufoit un linceul, &  dans un coin on 
clouoit une hiere.

Cet hópital eft quatre fois trop petic 
pour contenir tous les vieiliards, tous les 
malades , tous les incurables.

Les Feries, les Chinois, les Japonoi# 
qui íbnt des barbares 5 pnt des hópitaux 
pour les chiens , pour les chats, pour les 
chevaux. A Maroc 5 a Salé, a Mongador, 
on faigne, on purge 5 on guérit les poulets, 
les canards j les oles. Et dans le centre de 
la chrétienté  ̂ année courante 5 il meurt 
cent malades, faute d’une médecine j faute 
d’un bouillonj faute d’une cuillerée de vin 
d’Alicante ! "

L A  M A IS O N  D E S  O R P B E L IN S .

Cette m.aifon n’eft pas aíTez vafte pour 
recevoir tous les enfans qu’on expófe. Les 
rúes de Madrid font pleines d’enfans qui 
demandent.
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De tous les fpeí9;acles y  celui qui accufe 

le plus le cceur de i’homme y e’eíl un en- 
fant qui mendie.

Plus jufte qu’oa ne penfe, la nature n’a 
condamné períbnne a vivre d’aumónes. T  our 
étre qui nalc. doit recevoir en naiíTant de 
quoi íiibíiíler; c’eft une convention tacite 
entre Dieu , la Nature &  la Providence. 
Par négligence, par bétife, par inconduite, 
les peres & meres ont pu ou vendre, ou 
aliéner y ou perdre leur bien : mais un en- 
fant y avant de naítre y n’a rien perdu y rien 
venduj n’a fait aucun marché. Vivre &  n’a- 
voir point de quoi vivre y implique contra- 
diétion. Dieu a dit en créant le monde : 
« je coníéns a débrouiller le cabos y á fe- 
3> conder le néant, á former l’homme? 
Sí fous condition qu’en naiílánt il trouvera 
jj dans fon berceau un biilet a vue, f i g n é  

59 Z A , P r o v i b e n c e  y fur la caiíle des nóu- 
35 veaux nés : “  telle eíl: i’intention de l’E- 
ternel; voila ce qu’il configna de ía main 
dans les annales du monde ; qu’on les con
fuiré ; íi on rrouve le contraire y c’eft un 
crime de faux, «5c i’on a contrefait la íigna- 
rure de Dieu.

On pend les meres infanticides y on 
fouette y on enferme les femmes qui fe fbnt 
avorter; &  tous les jours ̂  faute de langes y 

faute de lait y il meurt dans les caves ? dans
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les greniers de Madrid viiigt enfans, qui 
n’ont point encore ouvert les yeux. Qui 
doit-on pendre j ou fouetter ? Qui doit-on 
accufer ?

Philoíbplies de Madrid, philofophes du 
monde entier, qui nous dites de íi belles 
choíes, coníignées dans tant de traites, ne 
faites plus retentir vos falles, de mémoires 
íiir les atomes, fur la matiere fubtile, glo- 
buleufe, cannelée, fur la marche du foleil, 
fur la forme de la terre. Que nous importe 
a nous 5 a vous, a m.oi, á cette mere, á 
cet enfant, íi la terre a la forme d’un oi- 
gnon 5 d’un bilboquet, d’un verre a biere, 
d’une colonne, d’un tambour ? Faites re
tentir les murs qui vous environnent, des 
cris d’un enfant qui vient de naítre, qui a 
beíbin de boire, &  qui va mourir , faute 
d’avoir bu; faites réíbnner vos falles, des 
gé.mifíemens d’une femme qui envie le 
fort des liomies, qui, dans l’inftant qu’el- 
les deviennent meres, ont de quoi nourrir ,  
ont de quoi couvrir leurs jeunes lionceaux.

Si j’étois r o i , &  que dans une de mes 
villes , il mourút quelqu’un de miíére, je 
ferois aílembler tous Íes riches, de les 
ferois décimer.
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T E M P L E S .

Quand on entre dans les temples de Ma
drid, pendant quelques minutes, on nepeut 
rien diíHnguer , rien voir : Por , Fargent 
vous éblouit. Ce faite ne rend les Efpa- 
gnols, ni plus dévots j ni plus juftes , ni 
meiileurs.

Autrefois, du tems de Porphire, on s’af- 
íémbloit dans les champs ? on fe proíter- 
noit far le gazon, on prioit Dieu ílir Fherbe, 
ni orgues, ni chmur , ni chantres, ni cier- 
ges. Le ciel, les nuages, le foleil, la lune j 
les éroiles fervoient de voútes , de mmrs j 
d’ornemens, de luminaire &  de lambris.

II n’eft pas vrai que Dieu ait dit á Salo
mon de lui bátir un temple, pour avoir un 
temple ; mais c’eít parce que les coítres 
de Salomon regorgeoient d’o r ; c’eft parce 
que la Judée étoit pleine d’ouvriers fans 
occupation : ce fut pour les nourrir, pour 
les occuper , pour faire circuler Fargent j 
que Dieu dit a Salomon, batis-nwi un ttm- 
pie. La preuve quhl ne s’en foucioit gueres, 
c’eít qu’il permit que .Tiras profanat &  con
vertit en étables, en écuries le bel ouvrage 
de Salomon.

Ceííbns d’enfermer Dieu entre quatre 
muraiiies j tout vafte^ tone fomptueux que

foit
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foit un temple 5 c’eíl un cacliot pour lui j 
démoiiílbns nos églifes; pénétrons , tantée 
dans Fépaiíleur des foréts; tantót, gra%nf- 
fons une montagne ; tantót 5 arrétons-nous 
au pied d’un roclier ou dans une piaine; &  
la j une fois par m*ois feulement ̂  eatonnons
des hymnesj difons notre chapeleta brú-
lons de Pencens &  chantons les iouan- 
ges de Dieu.

A U B E R G E S .

55 Ríen n’eft íi beau , diíbit Cicerón 5 
55 que de voir les maiíbns des perfonnes 
55 iliuflres ouvertes k tous les étrangers. “  
Malheureufement cette hofpitalité j cette 
vertu fi fort recomniandée par les Sto’i- 
ciens 5 &c que les Gaulois, les Germains y 
les Romains, les Celtibériens, &  les peu- 
ples Atlantiques obfervoient íi religieuíe- 
ment &  fi bien 5 eíl inconnue parmi nous y 
en Eípagne fur-tout, en Eípagne oii elle 
feroit íi néceíTaire. Les chemins font af- 
freuxj les voitures incomimodes  ̂fatigantes , 
peu roulantes; les journées font longues 5 il 
fait chaud y i’air eÁ; v if , 011 eft las, on a 
foif, on a faim y on brúle d’envie d’arriver y 
de rnsanger 5 de dormir 5 on donneroit de For 
pour un bon repas 5 pour un bon lit, pour 
arriver; &  ie plus fouvent y quand on ar»

P
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five 5 on ne trouve dans les auberges ns 
pailie paia : il faut díner , fouper par 
Cí2ur j dormir par terre ou íur une chaife.

Les auberges de Madrid ne font guere 
mieux pourviíes de vivres &  de rneuMesj 
ce fo n t -des Tvlilanois qui Íes tiennenr.

Les Bohémiens ou Gay taños tiennent les 
cabarets íiir la route. - '

Dans un pays oü un juif n’eíl; pas hom- 
me 5 oü c’eíl un crime impardonnabie de 
croire tous les foirs en- fe couehant que 
le Meílie peut arriver demain, il eít furpre- 
nant qu’on fouffre des Bohémiens , nation 
errante &  vagabonde 5 qui ne tient a rien 5 
&  qui n’a ni cuite, ni loix, ni caraílere. 
II manque un livre far ces Bohémiens; il 
feroit intéreíTant d’apprendre, &  je voudrois 
favoir pourquoi les Eípagnols les fouffrent, 
pourquGí lis íbnt venus en Eípagne, &  d’oíi 
ils vieniient enfin. Les uns les font íbrtir 
de la Vaiachie, de la Tartarie, d’autres de 
la Hongrie, de FEgypte ; d’autres les font 
defeendre d’une borde tartare qui ii’ayant 
ni feu 5 ni lieu , aprés avoir couru FAfie, 
FAfrique, pafía , &  fe fixa en Europe.

Je'̂  ne veux abfolument me brouiller avec 
perfoane , je veux étre bien avec tout le 
monde, étre ami de tout le monde; j’aime 
M. ■ Baretti-, ion ouvrage fur FEÍpagne m’a 
faic plaííir; mais quand il y dit que toutes
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les Bonérniemies íbnc.carins 5 M. Baretti eft
injuile 5 óu piqué, ou mal inítruit.

Dans une auberge oü la vertu eft un 
état violent, dans un elimat qui rend par 
fa chaieur les mmurs difficiles 5 les Bohé- 
miennes aíTurément ne font point des reli-
gieufes mais ii faut des foins, il faut du
-cems pour obtenir touc d’elles. II faut leur 
plairc j fur-tout.

En difant que les Bohémiennes íbnt tres- 
jolies 5 que leur fein eft d’une blancheur 
éblouiíTante, M. Baretti dit vrai j dommage 

. feuiement'qu’eiles'le cachent 5 qu’elles fe
coeffent &  s’arrangení- mal- Point de cor
traite plus frappant qu’une jolie femóme

.mal coelFée , mal vétue ; j’aimerois mieux
queu’elle n’eút ríen fur la: téte, que fes eñe-

veux fuíTent épars , -& qu’elie fat toute
nue.

Toutes ioiies que íoient les Bohémien- 
nes j  je regretterai loiig-Lems en Eípagne 
les auíjerges de France; je penferai fouvent 
fur-tout á rhótel de la reine á Lyon y je  ̂
n’oubllerai jamais le coup-d’mil charmaiit 
que j’avois de ma chambre 5 le Rlióne qui 
couloit fous mes fenétres, les maifons, les 
arbres , Ies vignes, les terres éboulées , les 
rochers, Montluel? laBréiTe^^le enáteau de 
la Pape j les Brotteaux, qui bordoient mori 
horifon; jamais je n’oublierai les foins' des
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hóteíTes , ( i)  les attentions des domeíK- 
ques , la propreté des chambres, la fraí- 
cheur des meubles, la bonté des lits 5 &  la 

■ tranquillité de toute la maiíbii.

P  A  I  N .

La farine d’Efpagne, quoiqu’admirable 
par fa blancheur, fait du pain caíTant, mal 
lié j qui durcit, qui feche, qui ne vauc ríen, 
au bout de deux jours.

La farine de l’Ándaloufie &  du royanme 
de Valence 5 paíTe pour étre plus peíante, 
plus gralle 5 plus onctueufe que celle des 
autres parties de FEípagne. Auíii a Sevilie, 
aGadix j a Xérés , a San-Lucar de Bara- 
meda 5 011 raange du pain délicieux 5 qui 
tout fec 5 tout dur quhl eft 3 fait de bon 
chyie, &c a bon goút.

"̂ Le calife Aaron Rafchild , íi comiu par 
foíi amour pour les fciences 5 pour les 
arts 5 pour le jeu de boule &c pour le bon 
pain, faifoit acheter pour fa table de la fa
rine de Séville.

C ’eft á Horiguela, viile d’Eípagne , au 
royanme de Valence , oü l’on trouve le 
meilleur pain j ce ifeii pas du pain 5 c’efi: 
du gáteau. On jureroit qu’on a méié a la

(i) Mefdenioifelies Forey ainées.
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pate 5 de la créme j des ceufs, &  de la fleur 
d’oraage.

On vante beaucoup lafaríne de Hongrie; 
i’archiduc Joíepli qui la preferoit a toute 
autrcj ne conaoiíTok pas íurement le pain 
d’Horiguela j cene fois meilleur, cent fois 
plus blanc que le pain de Goneííe. David 
Hume 5 qui a fait une diílertation tres-fa- 
vante fur les farines 5 a oublie de parler 
delatarme de Valence.

Je íiiis íurpris que les academiciens de 
Madrid , qui s’occupent toujours de chofes 
Utiles , idaient pas encore fonge a propofer 
un prix pour la mémoire qui indiqueroit 5 1 . 
quelle efl; la meilleure farine pour la four- 
niture des armées ; quelle farine il faut 
choiíir pour envoyer dans les Colonies { i )  í 
3°. de quel bois doit étre les futailles ou 
ón la met.

R  E  L  I  G  I  E  U S E S .

II n’y a que le Dieu des aíTaíílns  ̂le Dieu 
qui préíide aux meurtres , au néant, qui 
puiííe 5 qui veuille écouter j qui puiíle en-

(i) Les Ffan§ois ont trouvé, par experience, que 
la farine de Normandie Sc de Guyenne foutient 
mieux le traníport fur mer ils en tirent un avantage 
confidérable pour la traníporier dans leurs Colonies.
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tendre 5 qui confente -a recevoir Ies vceux 
iacrileges,, les vcsux germiddes d’une jeune 
religieufe.

On compte a Madrid trente monafteres 
de filies. .

Parloirs j cellules 5 voútes, murs épais 
des couvens de Madrid ; répétez-nous ; re- 
dites-nous j les cris , les gémifíemens , les 
foupirs étouííes 5 les imprécatioiis des mal- 
heureuíés que vous recelez.

Je loge á deux pas du couvent des Car- 
mélites ; mes fenétes domdnent les murs ; 
je puis de ma chambre plonger dans Pén
elos ; je puis tout entendre  ̂tout voir. Mal- 
gré ce que je vois, ce que j’entendsj ce 
couvent j ainíi que les autres 5 ne laiíie pas 
d’étre toujours plein , &  íera toujonrs rem- 
pli. C ’efl: la chaleur du climat j c’eíl: le tri
bunal de la pénitence j c’eft Pempire des 
moines qui ont toujours peuplé j qui peu- 
pleront toujours les cloítres de Madrid.

A Páge de douze a treize, une Eípagnole 
éprouve deja une forte de mal-aife  ̂demé- 
lancolie d’amour ; elle delire, elle íbuíire, 
elle e íl tourmentée.fans favoir ou y fans íavoir 
pourquoi, fans favoir pourquoi: c’eft toujours 
le feinde ion confeíleur qu’elle choiíitpour 
depoferfadouce^mais inquiérante follicitude.

Ábus de Pécriture fainte, paíTages tron
ques 3 mutiles j détournés 3 révélatioiis 3
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apparitionsj rnirades, hiitoires apocrypKesy 
tout eft mis en ufage par ce moine , pour 
tromper ia ieune pénitente ; á le croire j 
c’eíl: h  mal dz Dieu qui Ia toumente; pour 
guerir  ̂ il faut prendre ie voile 5 &  la ma- 
heilreufe le prend.

Bientot les deíírs naiílent, ont un butj 
la tete fe peuple d’images 5 de formes ; le 
fang bóiír, des torrens de feu coulent dans 
les veines 5 un nouveau fens s’annonce 5 
mais ií n’eft plus tems: il faut pouíler des  ̂
cris , des foupirs impuiílans ; il faut paíTer 
fa vie dans un cloítre , dans les larmes ; il 
faut étre privée á jamais de la vue , des 
traníports , des eñibraílemens d’un amant , 
d’un époux 5 il faut mourir entre quatre 
murailles, brúlée, confumée de deílrs , que 
ni Dieu , ni le voile , ni la religión , ni 
toutes les gouttes d’eau du torrent de Ce
drón , ii’ont jamais pu , ne pourroient, ne 
poürroñt jamais , ni moderer , ni éteindre, 
Teíle eft la vocation, la vie &  la m.ort 
des religieufes de Madrid , des religieufes 
du monde entier,

Rois , princes 5 empereurs , réuniílez- 
vous tous , fupprimez a jamais les couvens 
de filies: du fond de leurs cellules, ces 
malheureuíés vóus implorent a genoux; ren- 
dez-les á la vie, a i’amour , au monde , á 
la liberté 3 &  ne permettez plus qu’un txáh
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lion de femmes íe cachent, s’enterment j 
íiiient le jour, nous fuient, &  paiTent leur 
vie a fouírrir j á pleurer,  á deíirer,  a poítu- 
ler l’éternité.

C G M P L I M E N S .

En s’abordant , nos ancétres s’embraí^
íbient &  diíbient j Dieu vous En
France  ̂ les lettres de cacliet font encore 
terminées par ̂  jeprie Dieu qu îl vous ait en 
Ja fainte garde. En Eípagne, on termine les 
lettres miflives , les billetsj les efquelas par 
cette formule : Dios guarde a ujled. Les 
complimens efpagnols ne font point varíes 5 
&  n’ont point cliangés depuis Fexpulíion 
des Maures. Dans une aíFemblée de cent 
períbnnes , chacun s’aborde maintenant 
comme on s’abordoit alors, en fe diíant .• 

je  me réjouis de voir que vous vous portie^ 
bien 5 me allegro de verj che ujled fia  bueno: 
&  Fon répond 5 vivu ujled muchos años 
mille años  ̂vive\ beaucoup, vive\ long-tems. 
Cela rappelle un trait aífez plaifant. Un 
Eípagnol héritoit d’un onde riche j dont on 
luí lifoit le teftament; &  a chaqué article j 
Fhéritier reconnoiíTant, s’écnoit en fanglot- 
tant mió tio 5 viva ujled muchos años ;  mon 
cher onde vive^ long-tems. L ’oncle etoit 
, enterré de la veüle.

G R A N D S

í
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■ G R A N D S  C H E M I N S .

Tout le monde a -entendu parjer de Ia 
maiavai-fe pólice de rAngleterxe, á l’égard 
des grinds njhemins; tout le monde lait 
qu’en .^gleierre 5 comme en Turquie , 
comme en P e jfe , on ne peut voyager ikns 
CQurir Ies riiques d’étre yole.; c’ell abfoiu- 
me,nt de méme en E:^agae.

iCe n’eíl: pas que les miquelets .ou arcliers 
ne foient en tres-grand nombre; m.ais com
me iis ibnt mal payés , qu’ils ne tiennent 
a aucun corpS j ^  que le gouyernement ne 
les obferve pas j ils préferent ., ils tro uvent 
plus limpie de s’entendre avecies brigands j  
dont ils partagent la prole.

Prefijue tous les voleurs., en Eípagne,, 
íbnt déguifés en pélerins 3 ou en herm-ites : 
fous préte,xte de dem.ander le cliemin , 
rheure qu’il eft 5 pu l’aumóne j ils mettent 
le piítolet íiir la gorge .3 yoleiit j &  tuent 
comuiiuaém.ent. Outre que la peine eft la 
méme 5 qu’un padavre eft plutót dépouülé  ̂
un cadavre garde le fecret.

On peut dans chaqué ville prendre une 
eícorte; mais outre que ces efcortes íbnt 
exceílivement eneres j qu’il faut les payer 
d’avance , &  qu’elles vous quittent á moitia 
chemin 3 elles peuvent s’entendre avec íes

Q
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ftiiqueleís , avec les voleurs; il eft auíS fúr 
de s’en paíTer.

Hors*la vieilleíTe &  la laideur, quine 
touchent, qui né tentent perfonne ? les vo
leurs en Efpagne font grace aux femmes , 
dit-on: au lieu de voler les voyageufes éga- 
rées , ou les bergeres gardant leur trou-
peau, ils les efcortent , leur donnent des
bouquets , de l’argent, des rubans, les 
conduiíent dans le boisj ou chacun de ces 
dróles, a fon tour j éteint &  perd fur ces 
malbeureufes j fa lubricité, fes deíirs &  fes 
fbrces.

Si les bandits abondent en Eípagne plus 
qu’ailieursj il faut en accufer Textréme mi- 
fere du peuple , le manque d’ouvrage : ií 
faut en accufer auffi le fom.meil profond 
des guichetiers 5 qu’un tremblement de terre 
ne réveilleroit pas ; il faut en accufer en
core la permiíSon accordée a quelques pri- 
íbnniers privilégiés 5 de íiiípendre a ieurs
fenétres 5 des bourfes, des paniers 5 dans
lefquels 5 Ieurs parens , Ieurs amis, ou Ieurs 
complices viennent mettre des cordes 5 des 
limes 5 des barres : mnnis d’cutils, ces pri- 
foíiniers s’en vont quand ils veulent; fou- 
vent piuíieurs cachots fe vuident dans une 
nuit; &  tout cela c’efi: pour les bois.

Le trés-petit nombre d’hofpices pour 
les mendians valides j peuple auffi les grands
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chemlns. Par-tout &  touiours 5 le crime &  
le vol font une fuite de l’état de fociete j cc 
deviennent la feule reíTource de 1’homme 
qui n’a point d’ouvrage j qui a faim j &  qui 
n’a rien. -

f i n .

Q
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N . B. TiO. fecond voíume ] qui paroítrá 
inceíTammení , gontiendra k  Voy age en 
Suijfe, . ^
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